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	Exercice d'écriture collective

 

Hôtel Bellevue, chambre 12
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	L’action se déroule dans la chambre 12 de l’hôtel Bellevue.

On peut y trouver toutes sortes de personnages : les clients comme le personnel.

Le standing de l’hôtel, sa localisation et l’époque sont à votre choix. 






Contraintes

	Texte tout public 



	Doit pouvoir être mis en scène et joué avec des moyens raisonnables. 



	Se déroule dans la chambre 12 de l’hôtel Bellevue



	Texte inédit écrit pour la circonstance 



	Durée maximum : 15 mn 





 

 1  Le miroir de Christian Gill 2 

 2  Profiter… de la belle vue de Michel Jovine 7 

 3  Mercredi des cendres de Joan Ott 12 

 4  Douce nuit… (Parlons-en !) de Francis Poulet 21 

 5  Chambre avec vue de Eric Marty 23 

 6  C’est l’heure ça ? de Pascal Martin 31 

 7  Confusion de Michel Kint 36 

 8  MoiVouloirToy  ! de Joëlle Gaildry-Petit 40 

 9  Vade retro Schizophrenia ! de 31 Florane 44 

 10  Prise d’otage de Henri Constanciel 51 

 11  Danaé de Philippe van der Schrieck 61 

 12  Bellevue sans vue de Rolland Caignard 67 

 13  L’hôtel est complet… sauf la chambre 12 de Georges Floquet 75 

 14  Prendre sa place de Rosapristina 82 

 15  Parfums de Marie-Laure Urbain 90 

 16  Tango, chéri ? de Ann Rocard 94 

 


Le miroir de Christian Gill

Pour demander l'autorisation à l'auteur : christian.gillegirard@orange.fr 

Durée approximative : 10 minutes 

Personnages

	Le bagagiste 



	Pierre occupant de la chambre 12



	Françoise femme de Pierre



	Didier frère de Pierre occupant la chambre 11





Synopsis

Un couple, Françoise et Pierre arrivent dans la chambre 12 de l’hôtel Bellevue. Ils sont accompagnés du frère de Pierre Didier qui occupe la chambre 11. Françoise fatiguée par le voyage prend une douche. Pierre en profite pour ranger les affaires de la valise dans l’armoire. Il trouve alors un miroir grossissant qui appartenait à sa mère. Machinalement, il regarde dans le miroir et quel n’est pas sa surprise de se découvrir le reflet de lui-même enfant grimaçant. Il appelle son frère Didier qui bien que sceptique au départ ne peut que constater que lui aussi a un reflet de son enfance. Françoise sortant de la salle de bains, il lui demande de se mirer. Elle ne trouve rien si ce n’est un gros poil sous son menton elle embarque alors le miroir dans la salle de bains pour retirer ce poil. Malheureusement le miroir tombe de la tablette et se brise. Pierre va se sentir soulagé et invite son frère et sa femme au restaurant.

Décor  

Une chambre d’hôtel très simple assez petite avec une salle de bains une télévision une petite armoire et une fenêtre carrée.

Costumes

Contemporains décontracté jean basket polos. Pierre a des moustaches Didier n’a pas de lunettes.

 

Le bagagiste

Pénétrant en premier dans la pièce et déposant les valises sur le porte-valise. Il se dirige vers la porte de la salle de bains 

Madame monsieur, voici votre chambre, et la salle de bains et les toilettes. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, composez le 0 pour le standard. Le petit déjeuner est servi de à partir de 7 heures jusqu’à 10 heures. Vous pouvez également demander le service à l’étage. 

Pierre

Merci bien 

Françoise

C’est un peu petit mais pour un week-end ça devrait aller merci

Le bagagiste

Restant en attente devant la porte d’entrée attendant un pourboire

Bon séjour 

Pierre

S’approchant de la porte d’entrée l’invitant à sortir

Oui, merci bien, vous êtes très aimable. Au revoir 

Françoise

Si tu n’y vois pas d’inconvénient je vais me prendre une bonne douche, le voyage m’a épuisé

Pierre

Pas de soucis, pendant ce temps, je vais ranger nos affaires dans l’armoire. Tu as tes affaires de toilette ?

Françoise

Oui elles sont dans mon Vanity 

Pierre

Mon frère a la chambre juste à côté de la nôtre. Je vais l’appeler pour savoir s’il vient avec nous au restaurant.

Françoise

Tu ne préférerais pas manger dans la chambre ?

Pierre

Tu sais Didier est seul, on ne peut pas le laisser. Et puis ce n’est que le début de ce week-end on ne va pas rester enfermé. On pourra même faire un tour au bord du lac après le restaurant. 

Françoise

Se dirigeant vers la salle de bains

Comme tu voudras, mais tâche de trouver un menu léger ?

Pierre

Il ouvre la valise et commence à ranger dans l’armoire de la chambre. Il saisit dans la valise un miroir grossissant et l’examine puis déclare tout haut

Tiens, elle a emmené le miroir grossissant de ma mère

Il s’approche alors de la glace et recule l’air étonné, il recommence et s’exclame

C’est incroyable… Je vais appeler mon frère

Il décroche le téléphone

Allô Didier, tu peux venir dans ma chambre ? J’ai un truc incroyable à te montrer 

Il raccroche reprend le miroir bouge la tête à droite puis à gauche et reste interloqué

Finalement, il tire la langue et se met à rire

Ah ah c’est démentiel 

On frappe à la porte. Pierre va ouvrir son frère entre

Didier

L’air inquisiteur

Qu’est-ce qui t’arrives, c’est quoi ton truc incroyable 

Pierre

Tu te rappelles du miroir grossissant de ma mère. A son décès, Françoise l’a récupéré le sien était cassé. Gamin, ce miroir m’intriguait, d’abord je me voyais à l’envers, tout était flou puis en avançant la tête, je contemplais mon visage devenu gigantesque à mes yeux enfantins. Bien sûr je ne manquais pas de faire toute sorte de grimaces que je m’évertuais à rendre le plus grotesque possible. 

Didier

L’air sceptique

Et alors ? en quoi est-ce un truc incroyable 

Pierre

Tu me croiras si tu veux, mais figures toi que lorsque je m’approche de la glace, je contemple une figure grimaçante reflet de ma jeunesse.

Didier :

L’air sceptique

C’est à cause du grossissement certainement 

Pierre

Non, la meilleure preuve c’est que dans la glace je n’ai plus de moustache 

Didier :

L’air sceptique

Tu dois avoir un problème de vue, laisse-moi voir 

Pierre lui tend le miroir Didier s’approche

Je ne remarque rien 

Il s’éloigne un peu puis se penche de nouveau, il met les mains sur ses yeux

Ça alors, j’ai l’impression de me voir avec des lunettes. Alors que j’ai mes lentilles de contact

Pierre

Ça ne serait pas tes fameuses lunettes bleues modèle sécurité sociale 

Didier

Se rapprochant de nouveau du miroir

Si, c’est débile. Je n’en reviens pas 

Pierre

Pierre sort son portefeuille et sort une photo

Tu ne sais pas je vais essayer avec une photo de maman 

Il approche la photo puis se rapproche du miroir examine attentivement

Didier

Alors ça donne quoi ?

Pierre

Dépité

Rien, Il ne réagit que vis-à-vis de moi ou peut-être d’une personne vivante. Je vais demander à Françoise dès qu’elle sortira

Didier

Fais-moi voir ce miroir 

Pierre lui tend le miroir, Didier l’inspecte dessous 

Pierre

interrogatif

Qu’est-ce que tu cherches ?

Didier

Je cherches le truc c’est bien le miroir de maman ?

A ce moment Françoise sort de la salle de bains

Françoise

Alors les frangins, vous ôtez vos points noirs 

Pierre

Françoise, tu peux te regarder dans ce miroir ? 

Françoise :

Bien sûr il est très pratique.

 Pierre 

Tout est normal dans ton reflet ?

Françoise

A part qu’il grossit c’est d’ailleurs ce que je cherche, il n’y a rien d’anormal 

Pierre

Il se replace devant la glace

Et moi tu me vois comment 

Françoise

Elle s’approche de la glace

Un peu plus gros c’est tout 

Pierre

Pas de grimaces ?

Françoise

Tant que tu n’en fais pas 

Pierre

Regarde le miroir avec effroi il se recule

Françoise

Pourquoi tu me demandes cela tu as des problèmes de vue ? 

Pierre

Non je n’ai pas l’habitude de ce grossissement cela me joue des tours.

 

 Fin de l’extrait 

 


Profiter… de la belle vue de Michel Jovine

Pour demander l'autorisation à l'auteur : theatrecarnoux@gmail.com 

Durée approximative : 8 minutes

Personnages

	Lætitia



	Gigi





Synopsis

Sur la Côte d'Opale à l'hôtel Bellevue un 4 étoiles, Lætitia, parisienne, a réservé une chambre, elle vient pour un mariage avant celui-ci elle doit se faire recoiffer. Gigi coiffeuse marseillaise a gagné un séjour dans ce même hôtel.

Décor

La chambre, avec une fenêtre ( qui peut être en coulisse, visible de la scène )

Costumes

Actuels, Lætitia est élégante et raffinée. 

 

Lætitia

On frappe à la porte, elle va ouvrir à Gigi, elles se font la bise.

Bonjour Gigi. Entrez !

Gigi

Hésitante

Euh…Bonjour Lætitia. J’hésitais, je n’étais pas sûre d’être chambre… 12.

Lætitia

Montrant le numéro sur la porte.

C’est bien la chambre 12 de l'hôtel Bellevue. Entrez Gigi.

Gigi

Hier soir dans la salle de restaurant je vous ai sentie perdue. Finalement la recherche d'un coiffeur nous a rapprochées.

Lætitia

Ma quête de coiffeur a fait que nous nous sommes parlées et j'en suis ravie. Vous êtes aimable de venir me « sauver » .

Gigi

Si vous n'aviez pas demandé au garçon où se trouvait le coiffeur de l'hôtel on n'aurait pas discuté. Moi je crois qu'on a eu de la chance de se rencontrer.

Lætitia

Je le crois aussi. J'ai senti un bon feeling entre vous et moi. Vous ne pensez pas que nous pourrions nous tutoyer ?

Gigi

Elle fait installer Lætitia sur une chaise et sort son matériel et la coiffe.

Tu as raison Lætitia. On fait comme ça ! installe-toi, ça va être rapide.

Lætitia

Vois-tu, une personne m’a affirmé qu’à l’hôtel Bellevue, hôtel de luxe quatre étoles, il y avait une coiffeuse sur place.

Gigi

C'est juste énorme ! J’en ai parlé avec le majordome en fait le coiffeur est là pendant la haute saison. Tu sais quand ?… Entre le 14 juillet et le 1er août, ah, ah, ah.

Lætitia

Ah, ah,ah,… C'est sûr, cela ne te dérange pas trop pendant le week-end de… travailler ?

Gigi

Si je peux rendre service, et franchement, avec le temps qu'y fait aujourd’hui je vais pas sortir.

Lætitia

Une promenade « Marchant dans la brume… Sur le chemin des dunes - La plage de Malo Bray-Dunes* »...

Gigi

On va pas se mentir ? « La mer du Nord en hiver - Donnant à la plage son caractère - Naïf et sincère* »… Souchon, incroyable, on a les mêmes références.

Lætitia

Et étonnamment nous nous rencontrons sur cette fameuse côte d’Opale ?

Gigi

Clairement ! Je l’aurais pas appelée « eau pâle », parce qu'elle est… très, très pâle, cette eau, plutôt grise, moi je l'aurais appelée, genre « la côte d’Eau Grise ».

Lætitia

Ah, ah, ah,… tu es drôle Gigi ? Merci de prendre le temps de me recoiffer.

Gigi

De base, même en vacances j’ai toujours une trousse de secours comme un docteur, mais moi c'est « urgence coiffure », ah, ah, ah… j'ai pas raison ?

Lætitia

Certainement…, certainement, je ne vais pas m’en plaindre.

Gigi

Alors tu me disais hier soir que tu vas à un mariage ?

Lætitia

Oui exactement, avant de partir, je suis allée chez mon coiffeur à deux pas de chez moi, avenue Victor Hugo. Il m’a dit : « sur place faites faire une petite retouche. »

Gigi

Excuse-moi, mais j'ai envie de te dire… Je vois pas de coiffeur place Victor Hugo.

Lætitia

Mais bien sûr, avenue Victor Hugo dans le XVIe, près de l’arc de triomphe ! 

Gigi

Ma foi, ni l’arc de triomphe, ni la place Victor Hugo sont dans le XVIe !

Lætitia

Mais enfin, Gigi, je le sais bien ! J’habite Paris Avenue Victor Hugo dans le XVIe. 

Gigi

Ah…, bien sûr que je suis bête à Paris ! On est d'accord ? Je te voyais pas habiter à Marseille dans le XVIe. C’est qu’on a, nous aussi, un Arc de Triomphe, à la porte d’Aix et coïncidence à 300 m de la place Victor Hugo.

Lætitia

Là nous n’avons plus les mêmes références, je suis désolée mais moi c’est du high, very high level. Je te parle de l’Arc de triomphe qui est au bout de la plus belle avenue du monde, face à l’obélisque de la Concorde.

Gigi

Elle sort son téléphone et cherche

Je ne voudrais pas t'offenser, ni paraître un peu fanfaronne mais entre l’Arc de triomphe de la porte d’Aix et en ligne droite l’obélisque de Mazargues y’a plus de 6 km… Laisse-moi trouver… ( Elle lit sur son smartphone ) Tè ! J’en étais sûre, les champs Élysées y font que 1910 m. La plus belle mais un peu courte ton avenue.

Lætitia

Je ne connais pas, je te crois, 1 partout, ah,ah,ah. Je ne voudrais pas t'offenser non plus, mais… tu es coiffeuse et tu prends des vacances dans un hôtel de luxe ?

Gigi

Y’a aucune offense. C’est clair que quand j’ai vu le prix de la chambre, ouf ! Bè je me la payerais pas !

Lætitia

Tu es invitée, alors ?

Gigi

En quelque sorte. Un jour la radio « mer d’eau pâle » a appelé au salon, il faisait la promo de la Côte d’Eau Pâle. Il fallait retrouver les paroles d’une chanson, comme c’est déjà…( Elle fredonne le Plat Pays de Brel ) Avec la mer du Nord**… 

Lætitia

Le plat pays de Jacques Brel ?

Gigi

Oui, c’est ça, mais moi je croyais que c’était un canular, comme j’aime blaguer j’ai dit n’importe quoi.

Lætitia

En direct, à l’antenne ?

Gigi

Grave ! Tu la connais la radio « mer d’eaux pâles », toi ?

Lætitia

Non, pas du tout, tu as raison.

Gigi

Ils ont lancé la chanson : « Avec un ciel si bas qu'un canal s'est perdu, - Avec un ciel si bas qu'il fait l'humilité - Avec un ciel si gris... et j’ai répondu « Avec un ciel si gris qu’un cheval s’est pendu »

Lætitia

Ah, ah, ah… Un cheval s’est pendu ? C'est n'importe quoi !

Gigi

L’animateur a tellement ri, lui aussi, qu’y m’a offert en lot de consolation, ce séjour ici, à l’hôtel Bellevue. Le premier prix c’était un week-end à Zydcoque à quelques kilomètres d’ici… oui, sur les lieux du tournage d’un film avec Belmondo.

Lætitia

Ah oui, « Week-end à Zuydcoote*** ».

Gigi

Je crois que c’est ça,… tu as sûrement raison.

Lætitia

Et tu es venue seule ?

Gigi

Mon mari, enfin quand je dis mon mari, c’est pas vraiment mon mari, il m’a pas passé la bague au doigt, enfin bref il n’a pas pu venir il a un concert ce week-end.

Lætitia

Il chante ?…, il est musicien ?

Gigi

Non il est vigile. Il a dit qu’il ne pouvait pas venir dans le grand Nord. D'une, il ne parle pas l’esquimau et de deux, il est allergique… aux poils de pingouin.

Lætitia

Les pingouins sont des animaux à poils ?

Gigi

Eh non ! Y sont pas à poils ! Ah, Ah, Ah… Sinon y se gèleraient.

Lætitia

Ah, ah, ah, Gigi, tu es facétieuse, tu aimes tant plaisanter…

Gigi

C’est pas que j’aime plaisanter, c’est ma nature. C’est un gène qu’on attrape en naissant du côté de Marseille. Du coup on nous prend pas au sérieux.

Lætitia

C’est en effet souvent le cas alors que nous les parisiens sommes par nature… réfléchis, sérieux, mesurés…

Gigi

Oh, oh, oh, arrête, c’est qui vous faut au moins ça à Paris… c’est capital ! Ah, ah, ah… allez, j’arrête... grève de plaisanterie…

Lætitia

Ah, ah, ah trêve ! On dit trêve de plaisanterie, pas grève !

Gigi

Facétieuse

Ah oui ? c'est trêve ? D’accord on fait une trêve, et même la paix entre Paris et Marseille. Ah, ah, ah… Rien à voir, tu sais que j’ai eu du mal à trouver la chambre 12.

Lætitia

Il suffit de compter ou de lire.

Gigi

Justement, j’ai suivi 17, 16, 15, 14, je me suis dit c’est la deuxième porte et je suis tombée sur la 11, j’ai fait deux fois le couloir, ils ont oublié la 13.

Lætitia

Pas du tout, Il n’y a ni 420 ni 13 dans un hôtel, question de superstition je suppose.

Gigi

Le nombre 13, y porte bonheur, c’est le numéro de mon département, ah, ah, ah.

Lætitia

Ah, ah, ah…Puisque tu es dans les chiffres, tu en as pour combien de minutes encore ?

Gigi

Je peux pas dire et de toute façon on est en vacances, on a tout le temps.

Lætitia

Pas vraiment, j’aime bien ta compagnie Gigi mais j’ai des choses à faire, vois-tu.

Gigi

Regarde par la fenêtre

En parlant de voir, t'as pas une très belle vue d’ici.

Lætitia

Il est vrai qu’avec ce ciel si bas on ne voit pas grand chose.

Gigi

L'hôtel s’appelle Bellevue et tu vois pas la mer ! Comment tu l’as choisi cet hôtel ?

 

 Fin de l’extrait 


Mercredi des cendres de Joan Ott

Pour demander l'autorisation à l'auteur : joanott@compagnie-ladoree.fr 

Durée approximative : 15 minutes

Personnages

	Olga : jumelle de Gustave, septuagénaire



	Gustave : jumeau d’Olga, langage relâché



	Igor : leur père, dans son urne funéraire encore chaude, et donc absent





Synopsis

Olga et Gustave reviennent de l’incinération d’Igor, leur père. L’urne funéraire vient de leur être remise, elle est encore chaude. Comme tous deux vivent loin du défunt, ils ont pris une suite à l’hôtel Bellevue, chambre 12, avec vue sur le lac.

Décor

Table basse, deux chaises. Le lit est invisible.

Costumes

Très colorés.

Olga

Se débarrasse d’un coup de talon de ses chaussures, qu’elle envoie valdinguer

Ouf ! J’en peux plus ! J’ai les doigts de pieds brésillés, écrabouillés, en compote, en marmelade, en bouillie, en miettes, en capilotade, en… 

Elle compte sur ses doigts

sept… 

elle cherche

J’en trouverai jamais dix. Et zut ! Perdu !

Gustave

Entre en portant l’urne d’Igor qu’il fait passer d’une main à l’autre tandis qu’il souffle sur ses doigts

Saloperie ! Me suis cramé les paluches ! 

Olga

Se masse les pieds

Je t’avais dit de prendre les gants de jardin. Mais tu ne m’écoutes jamais.

Gustave

Pas trouvés.

Olga

Dans la boîte à gants, comme toujours : les gants, ça va dans la boîte à gants, c’est logique ! 

Gustave

Z’y étaient pas, que j’te dis !

Olga

Il faut regarder avec les yeux, mais toi…

Gustave

Il va pour pleurer en berçant l’urne qu’il emmaillote dans sa veste

Regarder avec les yeux, c’est ce qu’il disait toujours, Papa…

Olga

Tu ne vas pas te mettre à chialer, quand même !

Gustave

Et pourquoi pas, si là tout de suite, j’ai envie ?

Olga

Ne te force pas, va.

Gustave

J’me force pas.

Olga

Regarde autour d’elle, satisfaite

On a bien fait de prendre une suite. Moi le lit, toi le canapé. Ça te va ?

Gustave

Bien obligé.

Olga

Toujours à te plaindre ! Tu ne changeras donc jamais ?

Gustave

Je me plains pas, je constate. Tu prends le lit, Je prends le canapé. Comme toujours. Tu me laisses pas le choix. Toi non plus tu changes pas.

Olga

Les petites sœurs c’est fait pour ça. Pour être gâtées. Pour ne pas changer. Parce que sinon ce serait le monde à l’envers, et les pères…

Gustave

Quoi, les pères ?

Olga

Tu sais bien.

Gustave

Oh ! Arrête avec ça, tu veux ?

Olga

J’arrête. Mais tout de même…

Gustave

Il est encore tout chaud, là, c’est pas le moment !

Olga

Avec lui, ce n’était jamais le moment. Sauf le samedi soir…

Gustave

Heureusement, il y avait Maman.

Olga

Maman ?

Gustave

Ben oui, quoi, elle te chouchoutait, elle !

Olga

Si tu appelles ça chouchouter…

Gustave

Elle nous chouchoutait tous les deux, du pain perdu presque tous les jours pour le goûter. Mais toi…

Olga

Quoi : moi ?

Gustave

Tu sais bien.

Olga

Voix de petite fille, elle trépigne

Nan, je sais pas ! Je sais pas, je sais pas, je sais pas !

Gustave

Olga !

Olga

Je suis ridicule ? Dis-le, que je suis ridicule ! 

Grandiloquente

Mon frère Gustave me trouve ridicule

Voix normale

Pour ce que j’en ai à faire…

Gustave

Calme-toi, Olga. Calme-toi.

Olga

Voix exagérément maîtrisée

Je suis calme, parfaitement calme. Tu vois, je ne crie pas.

Elle hurle

Je ne crie pas !

Gustave

Se bouche les oreilles

Non, non, tu cries pas…

Il crie

Tais-toi !

Olga

Voix parfaitement calme

Pourquoi tu cries, Gustave ? Ça ne va pas ?

Gustave

Il berce l’urne en pleurant

Papa ! Papa !

Olga

Il est mort, Igor ! Mort et bien mort ! Pas trop tôt !

Gustave

Se reprend, pose l’urne sur la table basse

T’as raison. Pas trop tôt ! Ce qu’on en a bavé, tout de même…

Olga

C’est rien de le dire…

Gustave

Moi surtout.

Olga

Toi ?

Gustave

Ben ouais, quoi…

Olga

Toi, tu en as bavé ? A cause de lui ?

Gustave

Ben ouais…

Olga

Non mais je rêve ! Si quelqu’un en a bavé, c’est moi, pas toi.

Gustave

Que tu dis !

Olga

Et en quoi tu en as donc tant bavé, s’il te plaît ?

Gustave

Tu sais bien.

Olga

Non, je ne sais pas. Dis, pour voir ?

Gustave

J’aimais pas la soupe.

Olga

Oui, bon, tu n’aimais pas la soupe. Pas de quoi en faire un plat.

Gustave

Sauf quand on te la fait avaler avec une paille.

Olga

Ouais, bon…

Gustave

Par les trous de nez.

Olga

D’accord, d’accord… mais c’est un détail.

Gustave

Comme les chambres à gaz ?

Olga

Ne mélange pas tout, tu veux ?

Gustave

Je mélange rien du tout, au contraire.

Olga

Il n’était pas méchant…

Gustave

Juste un peu sadique.

Olga

Oui, voilà. Juste un peu sadique. Mais pas méchant.

Gustave

Non, pas méchant.

Olga

Et il ne t’a jamais…

Gustave

Non, c’est vrai, jamais.

Olga

Alors que moi…

Gustave

Oui, toi…

Olga

Alors tu vois, j’aurais de quoi pleurer, moi.

Gustave

Sa mort ?

Olga

Parfaitement.

Gustave

Comprends pas.

Olga

J’aurais voulu…

Gustave

T’aurais voulu quoi ?

Olga

Qu’il en bave lui aussi. Comme il nous en a fait baver.

Gustave

Ah ouais ! Qu’il en bave comme il nous en a fait baver à tous les trois.

Olga

Surtout Maman et moi.

Gustave

Parce qu’il s’arrêtait pas.

Olga

Il ne pouvait pas.

Gustave

Alors que nous trois, on voulait qu’il s’arrête.

Olga

Oui, on voulait tous les trois, Maman, toi et moi. Surtout Maman et moi.

Gustave

Si j’avais pu…

Olga

Il avait beau n’être pas méchant…

Gustave

Juste un peu sadique…

Olga

Mais pas méchant, non, pas méchant, ce n’était pas sa faute, le pauvre, l’Algérie, ça l’avait marqué.

Gustave

On sort pas indemne de ces trucs-là.

Olga

On ne s’en remet pas.

Gustave

Ou difficilement.

Olga

Ou pas du tout.

Gustave

Ou pas du tout.

Olga

Lui…

Gustave

Il s’en est jamais remis.

Olga

C’est pour ça, on ne peut pas vraiment lui en vouloir.

Gustave

Non, on peut pas.

Olga

C’est la faute à l’Histoire.

Gustave

A l’Histoire avec une grande H.

Olga

Dire qu’on n’était même pas nés quand il est parti… tout justes conçus.

Gustave

L’appel, ça n’attend pas.

Olga

19 ans, il avait.

Gustave

On leur fait faire ce qu’on veut à cet âge-là.

Olga

Alors il l’a fait.

Gustave

C’était pas sa faute.

Olga

Il n’avait pas le choix.

Gustave

Tout de même…

Olga

Non, il n’avait pas le choix.

Gustave

On a toujours le choix.

Olga

C’est toi qui dis ça, ? Trouillard comme tu es ? J’aurais bien voulu t’y voir ! Tu aurais fait quoi ?

Gustave

J’en sais rien. T’as raison. Je sais pas.

Olga

Tu vois bien.

Gustave

Tout de même, c’est moche.

Olga

Ça, pour être moche…

Gustave

Il avait pas le droit.

Olga

Il a pris le gauche ; il était gaucher, rappelle-toi.

Gustave

C’est bien le moment de faire de l’humour.

Olga

Pourquoi pas, maintenant qu’il a tiré sa révérence ? Et reconnais qu’incinéré le mercredi des cendres, ça ne manque pas d’humour non plus !

Gustave

Ouais… Mais l’important, c’est qu’il est crevé et bien crevé. Enfin ! 

Olga

Ad Patres et bon voyage ! Un temps assez long Il ne lui aura pas survécu.

Gustave

Son idole…

Olga

Jean-Marie et Igor. Nés le même jour. Pas la même année, mais le même jour.

Gustave

Le 20 juin.

Olga

Un signe, assurément. La gégène, c’est à cause de lui. C’est lui qui l’a obligé.

Gustave

Obligé, oui. Il avait pas le choix.

Olga

Mais après, il l’a eu.

Gustave

Après, oui, quand il est revenu.

Olga

Tous les samedis soirs.

Gustave

D’abord Maman.

Olga

Et moi ensuite, dès que j’ai été assez grande pour supporter ça.

Gustave

Et moi, je vous entendais.

Olga

Et tu ne faisais rien. Tu étais l’aîné pourtant.

Gustave

A dix minutes près, tu parles d’un droit d’aînesse !

Olga

Pas un droit : un devoir !

Gustave

J’avais dix ans, comme toi. Et lui, du haut de ses deux mètres, qu’est-ce que je pouvais faire…

Olga

Rien. Tu as raison, rien.

Gustave

On avait même pas de voisins. Et pas le téléphone non plus. Personne à prévenir.

Olga

Il avait tout bien calculé. Le lundi à l’école, personne ne se rendait compte de rien, j’avais eu tout le dimanche pour récupérer.

Gustave

J’aurais dû parler. J’aurais dû dire.

Olga

Personne ne t’aurait cru.

Gustave

C’est vrai…

Olga

Tu n’as pas à t’en vouloir.

Gustave

Tout de même…

Olga

Rien à te reprocher. Rien.

Gustave

Une fois, j’ai failli…

Olga

Quoi ?

Gustave

La cave, l’escalier, j’ai eu envie de le pousser. 

 

 Fin de l’extrait 

 


Douce nuit… (Parlons-en !) de Francis Poulet

Pour demander l’autorisation à l’auteur : f.poulet@yahoo.fr 

Durée approximative : 6 minutes 30

Personnages :

	Adèle (la trentaine) 



	Barnabé (la trentaine. Époux d’Adèle) 





Synopsis

A la fin des années 80, au mois d’août (à savoir que le texte est bourré d’anachronismes de bon aloi…) Adèle et Barnabé passent leurs vacances à l’hôtel Bellevue, chambre 12, de Trouduluc-sur-Benaize, en Creuse. 

Décor

La chambre 12 de l’hôtel Bellevue. Chambre on ne peut plus ordinaire, pour ne pas dire spartiate ! 

Costumes

Vêtements légers, en vogue dans les années 80. 

 

Rideau fermé, on entend de forts bruits de pas sur un parquet. Des gens marchent en chaussures de ville, et en chaussures à hauts talons. Le rideau s’ouvre sur Adèle et Barnabé, assis sur le lit et regardant le plafond… Ils s’adressent autant (voire plus) au public qu’à eux-mêmes

Barnabé

Ils vont nous casser les pieds encore longtemps ceux-là, au-dessus ? ! Oh là, là ! Quelles purges ! ! 

Adèle

Les bruits cessent. Adèle se lève nerveusement et se rend à la minuscule porte-fenêtre

Il est vrai que le bruit, c’est quelque chose… insonorisation inexistante, mais la vue ! ! Alors, chambre 12 de l’hôtel ‘’Belle vue’’, on repassera ! ! La soi-disant belle vue, c’est sur une casse d’automobiles ! à environ 60 mètres à vol d’oiseau de l’hôtel. 

Barnabé

A vol d’oiseau, à vol d’oiseau ; et alors d’oiseaux, justement, parlons-en : des pigeons parfaitement cons ! Des dizaines de pigeons qui viennent ‘’déféquer’’ sur le balcon ! ! 

Adèle

Et du balcon, justement, parlons-en : 80 centimètres sur 1 mètre 10 ! Pas la place d’y mettre une chaise !

Barnabé

Et des chaises donc, parlons-en ! ‘Y en a une, le dossier se fait la malle. Une autre, pas un pied de la même hauteur. La troisième, l’assise est percée.

Adèle

Et la quatrième…

Barnabé

Quelle quatrième ? ! Y’ a pas de quatrième ! 

Adèle

C’est vrai. Il n’y a que trois malheureuses chaises. Voilà. Telle est cette sorte d’inventaire à la Prévert.

Barnabé

Tel est, tel est, télé… Tiens, justement, parlons-en de la télé. On l’allume et que voit-on ? Des petits points blancs. Que des petits points ; une multitude de points. De la neige et un ‘’crachouillis’’ insupportable. C’est tout !

Adèle

Vous me direz, faute de télé, on pourrait faire… joujou…

Barnabé

Faire joujou, tiens, parlons-en ! Comme si l’endroit s’y prêtait.

Adèle

Non, c’est vrai. Il ne s’y prête pas trop. Et si c’est pour qu’on nous entende comme on entend les voisins… Des feulements, des glapissements, des grognements, des borborygmes sans queue ni tête… Des cris. Des jappements, des gémissements, des halètements de vieux chiens asthmatiques… Halètements ! pas allaitements…

Barnabé

Et si par hasard, malgré tout, ‘y avait comme une petite forme, dès qu’on entend en bas, dans la sono, les Rita Mitsouko gueuler ‘’Marcia Baila’’ ! « Quel est donc ce froid que l’on sent en toi », tout retombe de façon subite...

Adèle allume la télé. De la neige sur l’écran…

Adèle

Sait-on jamais… des crachouillis se font entendre. Adèle éteint la télé Sûrement n’y a-t-il pas d’antenne. Ou alors, une, mais dé-fec-tueuse !  

Barnabé

Tueuse… tueuse ! Tiens, justement, comme la tronche de la patronne de ce gourbi.

Adèle

Tu y vas un peu fort là, Barnabé…

Barnabé

Que nenni ! Tiens, la bonne femme, on dirait Mathilde Panot. 

Adèle

La patronne de ce gourbi, comme tu dis, c’est une maîtresse femme.

Barnabé

Maîtresse, maîtresse… Surtout la maîtresse du chef, oui. Ça se voit comme le nez au milieu de la figure de Jean Lassalle ! 

 

 Fin de l’extrait 


Chambre avec vue de Eric Marty

Pour contacter l’auteur : ericmarty12@yahoo.fr 

Durée approximative : 15 minutes.  

Personnages

	M. Bonnard



	Mme Bonnard



	Le directeur de l'hôtel





 

Synopsis 

Un couple de clients découvre sa chambre dans un hôtel cossu d'une station de sports d'hiver. 

Décor

Dans une station de ski, une chambre d'hôtel avec une grande fenêtre et une décoration assez classique. 

Costumes

Un couple plutôt habillé en mode bourgeois et un patron d'hôtel en costard-cravate. 

 

Après s'être débarrassés de leurs manteaux, M. et Mme Bonnard découvrent la chambre où ils vont passer une semaine de vacances. La chambre 12. 

Elle

Elle s'est précipitée à la fenêtre. 

Tu peux me redonner le nom de l'hôtel ? 

Lui

Bellevue, il me semble. 

Elle

Il me semble aussi. Et tu peux regarder par la fenêtre ?

Lui

Pourquoi tu veux que je regarde par la fenêtre ? 

Elle

Insistante

Tu peux regarder par la fenêtre, s'il te plaît ? 

Lui

Il se déplace vers la fenêtre

Oui je peux regarder par la fenêtre. Si ça peut te faire plaisir. 

Elle

Et qu'est-ce que tu vois ? 

Lui

Ben, la voie ferrée il me semble. 

Elle

Exactement, la voie ferrée. Et tu peux relire l'annonce ? 

Lui

L'annonce ? Quelle annonce ? 

Elle

L'annonce pour la réservation de la chambre. 

Lui

Il se dirige vers le grand lit et ouvre une pochette.

Attends, je regarde... Alors, il y a marqué : "Chambre tout confort avec vue". 

Elle

Dans "chambre avec vue", qu'est-ce que tu comprends ? 

Lui

Ben, qu'on a la vue ? 

Elle

La vue sur ? 

Lui

La mer par exemple. 

Elle

La mer, oui. Sauf que nous sommes à la montagne. Donc ? 

Lui

Donc vue sur la montagne. 

Elle

La montagne, voilà ! Et là, tu as vu quoi en ouvrant la fenêtre ? 

Lui

La voie ferrée. 

Elle

On y arrive. Et rien ne te choque ? 

Lui

On s'est trompé de chambre peut-être. 

Elle

Non, mais tu es con ou tu le fais exprès ? Regarde la clé : c'est la 12 et la chambre, c'est la 12. On s'est trompé de rien du tout. On a été trompé et ce n'est pas la même chose ! 

Lui

Il faut croire que la 12 n'a pas la vue sur la montagne. 

Elle

Il faut croire, en effet. Sauf qu'on a payé un supplément pour avoir la vue. Pas pour voir passer les trains. 

Lui

Oh, ce n'est pas la gare de Lyon non plus. Il ne doit pas en passer des masses. 

Elle 

Pas des masses, c'est déjà trop ! J'ai payé pour avoir la vue, je veux la vue. 

Lui

Oui. Après, il y a une vue. Quand tu ouvres la fenêtre, ça ne donne pas sur un mur. 

Elle

Ne joue pas sur les mots. Surtout pas avec moi. 

Lui

Non, mais ne t'énerve pas Poupette. On est en vacances. Regarde l'annonce : il y a écrit "chambre avec vue". 

Elle

Et qu'est-ce que je me tue à te dire depuis tout à l'heure ? 

Lui

"Avec vue", ça ne précise pas quelle vue. C'est simplement qu'il y a une vue. Sur ce point, c'est la vérité. Quand on regarde par la fenêtre, on a une vue. 

Elle

Excuse-moi, mais quand l'hôtel de la gare me dit qu'il y a la vue, je m'attends à voir passer des trains. Mais quand l'hôtel qui s'appelle Bellevue me dit "chambre tout confort avec vue", j'estime avoir le droit à une vue digne de ce nom : des montagnes enneigées et des skieurs. Et pas le 12h07 qui aura dix minutes de retard. 

Lui

Ah, il a du retard ? 

Elle

Tu le fais exprès ? 

Lui

Mais non, tu as l'air bien renseignée. 

Elle

J'ai dit 12h07 comme j'aurais pu dire 13h45 ou 18h22 ! 

Lui

Je ne sais pas. Je n'ai pas les horaires en tête... 

Elle

Désabusée

Mon dieu, la semaine va être longue. 

Lui 

On a réservé sept jours. 

Elle

Et ? 

Lui

Ben, la semaine va durer une semaine. 

Elle

Non, je t'assure : à ce train-là, elle va être interminable. En tout cas, moi, je ne reste pas avec cette vue sur la voie ferrée. C'est hors de question ! 

Lui

Il voit son épouse se diriger vers le téléphone posé sur la table de nuit. 

Qu'est-ce que tu fais ? 

Elle

Elle décroche le combiné. 

Comme tu le vois : j'appelle

Lui

Tu appelles qui ? 

Elle 

La direction, tiens ! 

Lui

Mais pourquoi ? Juste pour la vue ? 

Elle

Non, pour nous faire monter du Champagne ! 

Lui

Et pour quelle occasion ? Ce n'est pas notre anniversaire de mariage que je sache. 

Elle

Mais bien sûr que c'est pour la vue, imbécile ! 

Lui

Parce que tu crois vraiment qu'ils vont pouvoir supprimer la voie ferrée ?!

Elle

Je n'en demande pas tant. 

Lui

Ah... 

Elle

Tu n'es pas obligé d'aller chercher midi à quatorze heures. Changer de chambre. Juste ça. Avoir une chambre avec vue, tout simplement. 

Au bout du fil, quelqu'un a répondu. 

Oui bonjour, Madame Bonnard, chambre 12.

()

Quelqu'un peut-il monter : j'ai une réclamation. 

()

Je préfère vous le dire de visu.

()

Le directeur ? Merci bien. 

Lui

Il l'observe depuis le canapé. 

Tu sais quoi ? On est là pour skier. Alors, on ne va pas rester des heures et des heures dans la chambre. Et toi, tu me fais tout un plat pour une histoire de vue ! 

Elle

Quand je rentre de skier, j'aime bien apprécier mon thé sur mon balcon en admirant la vue. Je ne suis pas là pour regarder passer les trains. Je ne suis pas une vache ! 

Lui

Bien sûr que non. 

Elle

Non quoi ? 

Lui

Bien sûr que non tu n'es pas une vache ! 

On frappe à la porte 

Elle

Va ouvrir, va ! 

Il va ouvrir la porte de la chambre. Un homme en costume se trouve sur le palier. 

Le directeur

Monsieur Vautrain, directeur de l'établissement. Que puis-je pour vous ? 

Lui

Il s'efface et désigne son épouse. 

Je vous passe ma femme. 

Elle

Au milieu de la pièce, elle fait un signe de la tête. 

Monsieur le directeur. 

Le directeur

Madame. 

Elle 

Puis-je vous montrer la fenêtre ? 

Le directeur

La fenêtre ne ferme pas ? 

Lui

Ma femme est très à cheval sur... 

Elle

Laisse-moi expliquer. (Au directeur) Regardez par la fenêtre. Que voyez-vous ?  

Le directeur

Il s'avance vers la fenêtre.  

La voie ferrée bien évidemment. 

Lui

Tu vois : lui aussi. 

Elle

Évidemment qu'il voit la voie ferrée puisque c'est une voie ferrée. 

Le directeur

Je vous coupe. Ce n'est pas une voie ferrée. 

Lui

Étonné. 

Pourtant, ça y ressemble. 

Elle

Perplexe. 

Comment ça ce n'est pas une voie ferrée ? Vous me prenez pour une folle ? 

Le directeur

Loin de moi une pareille idée, madame. Quand je dis que ce n'est pas une voie ferrée, c'est parce qu'il s'agit de LA voie ferrée. 

Elle

LA voie ferrée ? Comme ça ? 

Le directeur

La fierté de la région, madame. Un haut lieu de la Résistance. Le tronçon est désaffecté certes, mais il est resté en l'état. Pour l'Histoire. La grande Histoire. 

Elle

Et il n'y a pas de train ? 

Lui

Même pas le 12h07 ? 

Le directeur

Aucun train depuis des années. C'est juste un morceau d'Histoire. Un témoin du passé... Je vais vous avouer quelque chose. 

Lui

Oui ? 

Le directeur

Vous êtes des privilégiés. 

Elle

Surprise.

Des privilégiés ? Comme ça ? 

Le directeur

Tout le monde s'arrache la chambre 12. 

Elle 

Il fallait pas vous donner cette peine... 

Le directeur

Pensez donc, les lunettes Bonnard au Bellevue : c'est un honneur ! 

Elle

Oh, vous savez, mon mari n'en demandait pas tant. 

Elle regarde son époux avec insistance. 

Hein que tu en demandais pas tant ? 

Lui

Moyennement convaincant. 

C'est vrai, vous savez : je n'en demandais pas tant. 

Le directeur

Pour vous faire une confidence : les clients lambda ont droit à la vue sur les pistes. C'est d'une banalité. Pour les VIP, nous réservons en priorité la chambre 12. 

Elle

Résignée. 

Avec la vue sur les rails. 

Le directeur

Voilà. 

Lui

Soyez certain que nous apprécions votre geste. 

Le directeur

L'essentiel pour nous, c'est que vous puissiez apprécier la vue. 

Elle

Je sens que je ne vais pas pouvoir m'en passer. 

Le directeur

La vue et la literie, c'est notre credo. 

Lui

On sent une once d'inquiétude. 

La literie ? C'est la prochaine étape... 

Le directeur

En tout cas, sachez Monsieur et Madame Bonnard que le Bellevue est particulièrement honoré de vous accueillir et nous espérons que vous apprécierez votre séjour parmi nous. 

Lui

Amusé. 

C'est sur de bons rails. 

Le directeur s'éclipse. Elle est assise sur le lit.

Elle

C'est mou. 

Lui

C'est mou ? Qu'est-ce qui est mou ? Le directeur ? 

Elle

La literie. C'est mou.

Lui

Légèrement agacé.  

Tu veux dormir sur une planche ? 

Elle

C'est mou. Je te dis que c'est mou. Tu sais que j'aime quand c'est ferme. Avec un soutien tonique, mais pas dur.

Lui

Tu sais où est le téléphone. Tu n'as plus qu'à faire "bis". 

Elle

Elle soupire. 

Quelle idée d'être les lunettes Bonnard ! 

Lui

Attends, tu vas peut-être me reprocher d'avoir réussi dans la lunette ! Désolé, mais artiste-peintre, c'était déjà pris ! 

Elle

Si tu étais Monsieur Tout-le-monde, on aurait vue sur les pistes. 

Lui

Il hausse un peu le ton.  

C'est ce que je disais : ça va être ma faute ! Tout ça parce que Madame a vue sur un morceau d'histoire de France et non sur des pistes où des dizaines d'abrutis montent et descendent à longueur de journée ! Vous avez le sens des priorités, Madame ! 

Elle

Je suis venue me détendre dans une station de ski, pas visiter le musée de la Résistance. 

Lui

Moqueur.  

Te détendre ? J'avoue que ça en prend le chemin ! Là, t'es détendue comme un élastique de slip-kangourou. 

Elle

C'est fin ! 

Lui

La vue, la literie : c'est quoi qui te va pas encore ? La déco ? Les tableaux ?

Elle

J'avoue que... 

Lui

Ecoute, on est dans une chambre d'hôtel. On n'est pas au Quai Branly ! Et puis je t'informe qu'on n'est pas sous le régime du bracelet électronique. 

Elle

Quel rapport ? 

Lui

Tout simplement qu'on peut sortir quand on veut ! Et je pense que prendre l'air te ferait le plus grand bien. T'aérer la tête, tu vois. 

Elle

Il doit faire un peu froid à cette heure-ci. 

Lui

C'est sûr que si tu voulais les Maldives, tu as coché la mauvaise case. Mais bon, appelle la direction. On sait jamais... 

Elle

Elle montre la fenêtre. 

Regarde, il neige.

Lui

D'ordinaire, c'est le principe de la montagne en hiver. Et c'est même un peu pour ça qu'on est là. 

Elle

J'espère qu'elle sera pas trop molle. 

Lui

Mais tu fais une fixette sur la literie ma vieille !

Elle

Je parlais de la neige. 

Lui

Il montre le téléphone. 

Tu connais le numéro !

Elle

Pour ? 

Lui

Tu peux toujours leur demander s'ils peuvent te damer un carré de piste parce que tu trouves la neige trop molle. On est les lunettes Bonnard, n'oublie pas. Les VIP de la chambre 12. On a peut-être droit à un petit caprice. 

 

 Fin de l’extrait 


C’est l’heure ça ? de Pascal Martin

Durée approximative : 13 minutes

Personnages

	Chris : la maîtresse 



	Danny : l’amant 





Les personnages peuvent être indifféremment masculins, féminins ou mixtes. 

Faire les adaptations nécessaires selon les genres des interprètes. 

Décor

La chambre 12 de l’hôtel Bellevue. Une sortie vers la salle de bains. 

Synopsis

Chris et Danny ont passé la nuit ensemble, trompant leurs conjoints respectifs. Seulement, Danny aurait dû rentrer au domicile conjugal après sa soirée adultère mais il s’est endormi et il se réveille en panique au petit matin. 

Il va falloir trouver une bonne excuse à donner à sa femme pour ne pas être rentré.

 

 

 

La chambre est dans la pénombre, le jour se lève.

L’alarme du téléphone de Chris sonne, elle tâtonne pour l’arrêter.

Elle émerge des draps et se redresse dans le lit.

Danny bouge un peu car il se réveille, mais reste couché. 

Chris se lève, ouvre les rideaux.

On découvre des vêtements éparpillés sur le sol.

Durant le début du sketch, Chris se rhabille sur scène ou dans la salle de bains.

 

Chris

Ça va, bien dormi ?

Danny

Impeccable. Et toi ? 

Chris

Pareil. Je vais commander le petit déjeuner. Tu veux quoi ? 

Danny

Commander le petit déjeuner ? On a du personnel maintenant ?

Chris

Qu’est-ce que tu racontes ? T’es sûr que t’as bien dormi ? Je vais commander au room service. 

Danny

Il se dresse d’un bond dans le lit.

Mais vous êtes qui vous ?

 

Chris

Oh là, là ! La nuit n’a pas été aussi bonne que ça, ça se confirme. Chris, enchantée. On s’est rencontrés au bar, hier soir. 

Danny

Ça n’explique pas ce que vous faites dans ma chambre à cette heure-ci. 

Chris

Pourquoi ? A une autre heure ce ne poserait pas de problème ?

Danny

Si, évidemment. C’est quoi cette chambre, si c’est pas la mienne ? 

Chris

Chambre 12 de l’hôtel Bellevue.

Danny

Il prend son téléphone sur la table de chevet.

Oh putain, c’est l’heure ça ?

Chris

Ça dépend, ça dit quoi ? 

Danny

7h00. 

Chris

C’est ça.

Danny

Mais qu’est-ce que je fous ici moi ?

Chris

Je peux te résumer si tu veux : hier soir, premier verre au bar, deuxième verre au bar, troisième verre au bar, quatrième verre au bar, embarquement dans l’ascenseur, roulage de pelle dans l’ascenseur, course jusqu’à la chambre 12, déshabillage hâtif, coïts dans différentes positions et enfin endormissement. 

Danny

Mais enfin, pourquoi tu as fait ça ?

Chris

Sur laquelle des 10 activités tu souhaites des éclaircissements ? Parce que pour moi, ça me semblait clair.

Danny

La dernière : endormissement. Pourquoi tu m’as laissé m’endormir ?

Chris

Il se trouve que je me suis moi-même endormie, suite aux activités précédentes. Et puis, je ne suis pas ta mère, je ne n’ai pas pour mission de compter tes heures de sommeil. 

Danny

Sauf que j’étais sensé rentrer chez moi.

Il déverrouille son téléphone.

Oh putain ! Vingt-deux appels en absence.

Chris

De qui ?

Danny

De ma femme, évidemment. 

Chris

Elle a appelé jusqu’à quelle heure ?

Danny

1h30. 

Chris

Ah seulement ?

Danny

Comment ça « Ah seulement ? ».

Chris

Moi, si mon mari découchait, j’appellerais toute la nuit, toutes les demi-heures. Je m’arrêterait pas à 1h30. On a l’impression, qu’elle a regardé le film de deuxième partie de soirée et qu’elle est allée se coucher tranquillement. 

Danny

Où tu veux en venir exactement ?

Chris

Est-ce qu’elle s’en foutrait pas un peu, ta femme, que tu aies découché ?

Danny

Mais pas du tout !

Chris

Si tu le dis. Enfin, si tu veux un conseil, tu devrais quand même préparer une explication, au cas où, finalement ,elle ne s’en foutrait pas. 

Danny

Évidemment qu’elle ne s’en fout pas. (Un temps). Qu’est-ce que je vais bien pouvoir lui dire ? (il réfléchit intensément, anxieux).

Chris

Tu lui dis quoi d’habitude ?

Danny

Mais y a pas de d’habitude, c’est la première fois que je fais ça.

Chris

Quoi ? Découcher ?

Danny

Non, tromper ma femme. 

Chris

Oh là là, le pauvre chéri ! Il était puceau de l’adultère ! Si j’avais su, j’en aurais mieux profité.

Danny

Faut que je trouve une explication. Toi, tu vas dire quoi à ton mari ?

Chris

Rien du tout. Je suis en déplacement professionnel à 400 km du lit conjugal.

Danny

Elle va jamais me croire.

Chris

Elle va pas croire quoi ?

Danny

Je ne sais pas... rien... tout. 

Chris

Si tu pars perdant, c’est sûr que c’est mort. Bon, je vais t’aider. Qu’est-ce que tu faisais au bar de l’hôtel hier soir avant de me draguer ?

Danny

J’ai pris un verre avec Sacha, un copain, pour fêter une promotion dans sa boîte. 

Chris

Eh ben, voilà, c’est parfait ça. Vous avez trop bu, et finalement, tu n’étais plus en état de conduire et il t’a mis dans une chambre à l’hôtel. Si ta femme lui demande, il racontera la même chose. Y a pas plus simple.

Danny

Oui, mais non. Il ne fera pas ça.

Chris

Ah bon ? Pourquoi ?

Danny

Il est écologiste.

Chris

C’est quoi le problème ? Vous avez pas maltraité des animaux ou piétiné des fleurs, vous avez bu des coups. Rassure-moi, t’as pas bu des cocktails à la viande au moins ?

Danny

Non, mais, les écologistes, ils sont comme ça, c’est règlement-règlement. Ils sont intègres et droits. Il mentira pas pour me couvrir. 

Chris

Moi j’ai connu deux trois écolos qui voyaient pas d’inconvénient à se servir dans jardin du voisin, si tu vois ce que je veux dire. Voire qui y ont fait pousser des trucs à l’insu du propriétaire.

Danny

Oui, mais lui non. Lui c’est chacun son potager.

Chris

Bon. Tu n’as que dire que tu es tombé en panne de voiture et que tu es resté sur place. 

Danny

Voilà, ça c’est bien. (un temps) Oui, mais pourquoi Sacha m’a pas raccompagné à la maison ? 

Chris

Et bien parce qu’il est un VRAI écolo et qu’il a un vélo SANS assistance électrique, et qu’il est musclé comme un gant de toilette, donc, il pouvait pas te ramener chez toi. 

Danny

Oui, c’est bon ça. (un temps) Mais pourquoi je l’ai pas appelée pour la prévenir et pour qu’elle vienne me chercher ? 

Chris

Ça c’est facile, plus de batterie dans ton téléphone.

Danny

Ah oui, très bien. (un temps) Oui, mais dans un hôtel, y a toujours moyen de se faire prêter un chargeur, ne serait-ce que pour passer un seul coup de fil.

Chris

Alors, on change tout. Tu es tombé en panne en rase campagne et tu es retourné en ville à pied pour dormir à l’hôtel et comme il était tard, tu ne l’a pas appelée, de peur de la réveiller.

Danny

Voilà, c’est bien. (un temps) C’est quand même bizarre que je l’appelle pas pour la rassurer.

Chris

Je sais. Tu roulais, ta voiture tombe en panne, tu sors pour voir de quoi il s’agit, tu refermes la portière et plus moyen de la rouvrir, tout est bloqué, avec ton téléphone à l’intérieur.

Danny

Nickel. (un temps) Oui mais elle va m’accompagner avec sa voiture pour récupérer la mienne et elle verra bien que tout fonctionne parfaitement bien. 

Chris

Attends, mieux ! Tu t’es fait voler ta voiture. Tu attendais au feu tranquillement, un gars costaud est arrivé, il a ouvert la portière, il sectionné ta ceinture de sécurité, il t’a sorti de la voiture violemment, il t’a mis un pain, il t’a jeté au sol et il est parti avec ta voiture et ton téléphone dedans.

 

 Fin de l’extrait 

 


Confusion de Michel Kint

Pour demander l'autorisation à l'auteur : kimi@compaqnet.be 

Durée approximative : 8 minutes

Personnages

	Marjorie : coiffeuse-maquilleuse



	Deborah Leroy : actrice





Synopsis

Marjorie vient se présenter pour être engagée comme coiffeuse sur le tournage d’un film.

On lui a indiqué la chambre 12 pour se présenter.

Décor

Chambre d’hôtel sans standing particulier.

Costumes

Contemporains

 

Deborah

Assise sur le lit, elle entend frapper à la porte

Entrez.

Marjorie

Entre timidement en tenant un grand sac et un beauty-case

Je suis Marjorie. Je viens pour la coiffure et le maquillage…

Deborah

Surprise

C’est bien inhabituel. Normalement, on se présente sur le plateau de tournage.

Marjorie

Gênée

Je me suis présentée à l’hôtel comme prévu et on m’a dit d’aller vous voir dans votre chambre.

Deborah

Après tout, pourquoi pas. 

Dubitative

Il me semble que je ne vous ai jamais vue sur un tournage.

Marjorie

Ben oui, c’est ma première fois.

Deborah

Ah bon. Et pourquoi sur ce tournage ?

 

Marjorie

En fait, je participais à un concours de coiffure que j’ai gagné.

Deborah

Félicitations. Mais cela n’explique pas votre présence ici.

Marjorie

Ben, dans le jury il y avait une dame qui m’a dit qu’elle prenait du recul par rapport au cinéma. Alors, elle m’a dit de me présenter ici et que je saurais bien la remplacer.

Deborah

Ah oui, je pense qu’il doit s’agir de Nelly. Elle m’en avait déjà touché un mot. C’est vrai qu’elle a eu une vie bien remplie. Une professionnelle jusqu’au bout des ongles.

Marjorie

Si je suis engagée, je ferai aussi de mon mieux.

Deborah

C’est bien de faire preuve de volonté. Ce qui est important sur un plateau, c’est d’être sérieuse, compétente mais aussi de pouvoir improviser. C’est cette dernière chose que j’adore.

Marjorie

C’est ce que j’adore dans mon métier. Faire ce qu’on n’attend pas de moi.

Deborah

D’accord, mais en restant dans les limites de ce que demande la réalisatrice. Comme elle dit toujours : « Improvisez mais dans les limites de ce que je veux ! ».

Marjorie

Vous verrez, je saurai m’adapter. Elle est si exigeante la réalisatrice ?

Deborah

Elle réfléchit

Je ne dirais pas exigeante mais plutôt bien consciente de ce qu’elle attend de chacun de nous, peu importe la contribution qu’on peut apporter. Sinon, en général, elle est très abordable et sait reconnaître les mérites de tout le monde à condition de respecter la consigne…

Ensemble

« Improvisez mais dans les limites de ce que je veux ! ».

Marjorie

D’un côté, vous me rassurez. Je ne voudrais pas me mettre dans les difficultés pour une première fois

Deborah

Vous avez quand même une petite idée de ce qu’on attend de vous ?

Marjorie

Honnêtement, non. Mais comme je suis quelqu’un de consciencieux, je me suis procuré des photos d’époque pour les coiffures.

Deborah

Oui, c’est vrai, le film se passe pendant la seconde guerre mondiale. Mais vous savez, il y a toujours des photos à disposition. Je les ai regardées et cela m’a beaucoup inspiré.

Marjorie

C’est un drôle de challenge mais j’ai envie de le relever.

Deborah

Vous avez raison, il ne faut rien lâcher. L’ambition c’est une qualité tant qu’on laisse à chacun la possibilité de s’exprimer.

Marjorie

En général, j’ai un bon esprit d’équipe. Je ferai tout pour le prouver si on m’engage sur le tournage.

Deborah

J’aime bien votre enthousiasme et il n’y a aucune raison que vous ne fassiez pas partie de cette belle aventure. Comme c’est votre première fois, observez tout en effectuant votre job du mieux que vous le pouvez.

Marjorie

Vraiment, vous êtes gentille et bienveillante. Je ne pensais pas que vous seriez si disponible. Je vous promets de suivre vos conseils à la lettre.

Deborah

Vous savez quand même où vous mettez les pieds ?

Marjorie

J’ai demandé de lire le scénario pour savoir qui sont les personnages. Histoire de ne pas être trop surprise quand on me demandera de m’occuper des coiffures et du maquillage. C’est la seule chose qui me fait peur parce que même si j’ai un diplôme d’esthéticienne, j’ai pas beaucoup de pratique.

Deborah

C’est drôle qu’on vous ait laissé lire le scénario. Je dois dire que sa lecture m’a enthousiasmée et que j’ai hâte de commencer.

Marjorie

Moi aussi, j’ai hâte de recevoir ma chance. Que voulez-vous encore savoir de moi ?

Deborah

Vous m’avez l’air d’être une belle personne mais je ne voudrais pas vous gêner en vous posant d’autres questions . Chacun a le droit à l’intimité.

Marjorie

Si on doit travailler ensemble, c’est normal que vous me connaissiez mieux. Vous pouvez m’interroge sur mes compétences, si vous voulez.

Deborah

Je ne suis pas certaine d’être la mieux placée pour juger de vos compétences. Ce qui m’intéresse, c’est le côté humain.

Marjorie

Je ne vous voyais pas comme çà. Mais si vous voulez m’engager, il faut quand même savoir à qui vous avez affaire.

Elle fouille dans son sac

Je vais vous montrer mon CV.

Deborah

Mais non, ce n’est pas nécessaire. Ce n’est pas moi qu’il faut convaincre.

Marjorie

Mais si… Si je suis venue dans cette chambre, c’est pour être engagée.

Deborah

Interrogative

Il y a quelque chose qui m’échappe.

Marjorie

Interloquée

Vous êtes quand même bien Sandra Laudaro, la responsable de l’équipe coiffure et maquillage ?

Deborah

Mais pas du tout.

Marjorie

Mais alors, vous êtes qui ?

Deborah

Je suis Deborah Leroy. Vous m’avez confondue avec Sandra.

Marjorie

Qui n’y comprend plus rien

C’est bien la chambre 12 ?

Deborah

Oui, bien entendu.

Réfléchissant

Voilà, je viens de comprendre. J’avais un problème de sanitaire dans ma chambre. J’ai croisé Sandra dans le couloir et je lui en ai parlé. Sandra, c’est la MacGyver des tournages. Elle a toujours une solution à tout. Et donc, elle m’a proposé de prendre sa chambre et qu’elle règlerait le problème pour l’autre chambre.

Marjorie

Comme soulagée

Pour une fois, c’est pas moi que me suis trompée.

Mais alors vous, vous faites quoi sur le tournage ?

Deborah

Surprise

Vous ne m’avez jamais vue au cinéma ?

 

 Fin de l’extrait 


MoiVouloirToy  ! de Joëlle Gaildry-Petit

Pour demander l’autorisation : joelle.langrognet@orange.fr 

Durée approximative : 10 minutes

Personnages

	Bébert, SDF 



	Daniella (MoiVouloirToy) 





Synopsis.  

Bébert, SDF compte passer une nuit peinard à l’hôtel « Bellevue » avec la complicité de Sophie, une femme de chambre au grand cœur. Contre toute attente Bébert ouvre sa porte à Daniella pseudo « MoiVouloirToy », censée rejoindre un certain « CHAMOUREU », rencontré sur les réseaux sociaux...Bébert compte bien passer un agréable moment avec Daniella... 

Décor

Une chambre d’hôtel , lit, petite table.... Une bouteille de gros rouge traîne à côté du lit. 

Costumes

Bébert, une serviette de bain autour de la taille pour seul vêtement 

Daniella, en robe, sexy.  

Au lever de rideau, Bébert est au téléphone, vautré sur le lit, le pinard à portée de main. 

☎... Oui Sophie j’chuis bien au chaud… C’est sûr qu’avec – 5 dehors... Et j’ voulais pas retourner dans leur foyer c’est plein de punaises de lit et de puces  ! T’inquiète pas. Oui j’ai trouvé le panier de bouffe, super ! T’oublie pas de me redonner mes fringues, j’ai pris une serviette, j’ai pas trouvé d’peignoir ! Ah ! Tout est parti au sale ? Pas grave ma Sophie. Embrasse tes gosses, t’es une brave fille ! Oui à demain Sophie. Merci Sophie. 

 Soudain on frappe à la porte. Bébert ne répond pas. On frappe à nouveau avec insistance. Bébert entend une voix de femme. 

Bébert

CHAMOUREU c’est toi ? Ouvre ! C’est « MoiVouloirToy » 

Bébert hésite un petit moment puis se décide à ouvrir la porte à une jolie dame.

Daniella lui saute au cou, marquant un peu de surprise sur sa tenue légère. 

Daniella

CHAMOUREU !

Bébert 

CHAMOUREU... ah ? oui oui ! 

Elle l’embrasse encore.

Daniella, 

Qu’est-ce que t’as. Tu es muet ? Je te plais pas Chamoureu ? 

Bébert, se reprenant 

Ah ouais que tu me plais bien ?  

Daniella regarde autour d’elle 

Dis si on sortait manger un morceau ! J’ai repéré un petit resto à deux pas d’ici !

Bébert regarde sa serviette nouée sur les reins. 

Bébert

Ouais mais…Plutôt non ! Pas maintenant !

Daniella

MOIVOULOIRTOY a enfin trouvé CHAMOUREU ! Dis voir, on a mis du temps à se rencontrer ! Ah je vois que tu es pressé et que tu me désires ! Tu as raison, restons ici. Tu as bien quelque chose à manger ? Et à boire surtout ! Tu sais j’adore le bon vin et le champagne ! Mon homme est un riche négociant en vins comme je te l’ai déjà dit ! 

Bébert

Ah ouais ?

Daniella

Tu ne sais donc dire que « Ah ouais ? »

Bébert

Ouais. Je vais chercher une croûte et du pinard ! Installe toi sur le pieux  ! Bon, t’as une petite table ici pour poser le bazar ma jolie !

Bébert positionne la table vers le lit. Daniella ôte son manteau et s’installe au bord du lit. 

 Bébert s’éloigne et ramène le panier qu’il met sur la table, puis il soulève le pull de Daniella qui réagit en lui mettant une petite claque sur la main. 

Bébert

Dis t’es toute nue sous ton pull !

Il fredonne la chanson de Juliette Gréco. Daniella est plutôt amusée. Elle tourne la tête dans tous les sens. 

Daniella

Non d’un chien on se croirait dans un film d’Audiard ! J’y crois pas ! Du théatre de boulevard, manquent plus que Clavier et Balasko et on a la pièce ! 

Bébert déballe de l’eau, du pain, un camembert, un saucisson sec, deux pommes et une chopine de gros rouge qu’il prend à côté du lit ! Bébert coupe du pain et du fromage. Il sert Daniella qui mange avec appétit. 

Bébert

Il est pas bon le claquant ? C’est du vrai !

Il soulève le camembert et découvre une étiquette  « moins 50 % »

Tiens il a dépassé la date, l’est à moitié prix ! C’est là qu’il est le meilleur ! Il coule bien ! Tout comme le pinard, Hein ma jolie ? L’est pas périmé, j’lais entamé tout à l’heure ! Qu’est-ce que c’est qu’un litre dans la vie d’un homme non ?

 Daniella finit sa tartine difficilement. Elle s’essuie la bouche avec un mouchoir en papier. 

Daniella

Oui, il est bon le fromage c’est vrai ! Le vin ça ira, merci. Je préfère l’eau. 

Bébert

Tiens toi qui as un four chez toi ! Et bien tu prends du pain, du rassis c’est même meilleur et tu mets le claquant dessus ! Après tu fais gratiner au four ! Tu m’en diras des nouvelles ! T essaieras ce soir ! Je te donne le reste du claquant ! 

Bébert remet le camembert dans sa boîte, le donne à Daniela qui le repose avec une moue de dégoût dans le panier. 

 

Daniella

Non, non ! Je ne veux pas te priver Chamoureu !

Bébert

Pourquoi tu m’appelles Chamoureu au fait ?

Daniella

 En plein doute 

Parce que tu n’es pas Chamoureu ?

Bébert

 Se ressaisissant 

Ouais Ouais CHAMOUREU ! Attends c’est comment ton nom déjà ?

 

Daniella

« MOIVOULOIRTOY ! » Voyons ! 

Bébert

Ah oui ! Suis-je bête ! « Moivouloirtoy » c’est toi ! Et moi je suis Chamoureu ! ça sonne drôlement bien !

Il lui donne une tape sur le dos. Il coupe du saucisson qu’il donne à Daniella ainsi qu’une bouteille d’eau. 

Bébert

Tiens ça ! Sophie l’a même prévue la flotte ! Moi j’en bois pas ça fait rouiller et j’élève pas des crapauds ! Et c’est contraire à ma religion !

Bébert

Et le sauciflard il est comment pour la madame ?

Daniella

 Bouche pleine 

Très bon, bien sec !

Bébert retourne le saucisson.

Bébert

Lui l’a un mois de périmer, peuvent même pas le vendre, il sort de la poubelle, mais il a l’emballage ! Attention faut pas rigoler avec l’hygiène ! S’il est déballé tu prends pas ! Tu sais qu'ils jettent de la javel pour pas que les gens se servent ! Faut voir ce qui est jeté dans les poubelles du supermarché à côté ! Sophie elle y va, faut bien nourrir les gosses non ? Les riches y peuvent pas comprendre...

Daniella

Avec des hauts le cœur 

Tu veux dire que les gens font les poubelles  pour se nourrir ? 

Bébert

Pour sûr ma jolie ! T’as les étudiants, les retraités, enfin les pas riches aussi qui viennent récupérer les invendus ! Bientôt y aura plus rien pour les clochards ! 

Daniella

Tu vois j’ai un fils étudiant et je ne voudrais pas qu’il fasse les poubelles !

Bébert

Toi t’as du fric, ça se voit. Et c’est pas parce que t’es étudiant que tes parents ont du fric et qu’ils t’aident ! Les parents souvent y tirent la ficelle par les deux bouts tous les mois pour payer les factures et la dette de l’État ! Hein qui c’est qui va la payer ?

Daniella se lève. 

Daniella

Bon, c’est pas que je m’ennuie mais je dois y aller.

Bébert

T’es pas bien ici avec moi ?

Daniella

J’ai pas dit ça !

Le téléphone de Daniella clique. Elle consulte ses SMS

Daniella

Quoi c’est quoi ce délire ?

Elle dévisage Bébert. 

Daniella

T’es pas Chamoureu ? 

Bébert

C’est toi qui m’a dit que j’étais Chamoureu, moi j’ai rien dit ! 

Daniella

Consultant son message de plus près, prise d’un doute 

C’est bien la chambre 12 ici ?

Bébert se dirige vers la porte, regarde le numéro de la chambre.

Ah ouais, c’est la piaule 12  !

Daniella lit tout haut un SMS reçu à l’instant. 

 « J’en ai marre d’attendre ! MOIVOULOIRTOY dormira toute seule ce soir » signé Chamoureu. Oh ! 

Fin de l’extrait 


Vade retro Schizophrenia ! de 31 Florane

Pour demander l'autorisation à l'auteur : florane31@free.fr 

Durée approximative : 15 minutes.

Personnages

	Justine : la quarantaine.



	Antoine : la quarantaine.



	Le gérant de l’Hôtel : 30 à 50 ans.



	La femme de chambre : 30 maxi, attirante.





Synopsis 

En Italie, à Florence, dans un hôtel trois étoiles, une femme atteinte de schizophrénie élabore, avec l’aide de son psychiatre et de son amant, un plan pour éliminer sa voix intérieure, personnifiée par Antoine, qui devient de plus en plus envahissante.

Décor 

Une chambre d’hôtel assez classe (3 étoiles), mais sobre.

Accessoires : une corbeille à papier, une clé, un chariot d’hôtel, une théière et une tasse, un lit fait, un aspirateur, un sac à ordure noir, des gants de ménage, des écouteurs sans fil discrets, un bureau avec un tiroir possédant une serrure. Un paravent. 

Optionnel (peut être imaginé) : minibar et téléviseur sont désignés. Une fenêtre.

Lumière 

Une douche (si possible à led pour générer plusieurs couleurs).

Costumes 

	Justine : Libre. 



	Antoine : Tout en noir, près du corps (style Ardisson). 



	Le gérant de l’hôtel : Costume cravate. 



	La femme de chambre : tenue de service + tenue de ménage. 





 

 

Justine entre dans la chambre en regardant de-ci de-là. Le gérant la suit. Antoine ferme la marche.

Gérant de l’hôtel

Professionnel (digne). Il parle français avec une pointe d’accent italien.

Cette chambre est une des plus confortables de l’hôtel, madame. Vous disposez d’une excellente exposition au levant. Vous y serez au calme pendant tout votre séjour.

Justine

Détachée.

Au calme, oui, au calme…

Gérant de l’hôtel

Il invite Justine à regarder par la fenêtre. Fier.

Vue sur le Duomo, Madame. L’hôtel Bellevue ne porte-t-il pas bien son nom ?

Justine

Détachée, jetant nonchalamment un coup d’œil à la vue.

Le Duomo, ah oui, le Duomo.

Gérant de l’hôtel

Vexé, mais restant professionnel, en désignant un thermostat sur le mur.

Climatisation, minibar, téléviseur, wifi, room service à toute heure, Madame.

Justine

Détachée, semblant s’ennuyer.

Oui, oui, cela me semble parfait.

Gérant de l’hôtel

En pénétrant dans la partie salle de bain privative, suivi d’Antoine. Sortant tous deux de scène. En voix off, fier.

Toilettes japonaises, douche à l’italienne, baignoire autoportante en bois de chêne, Madame.

Justine

Restée sur le seuil de la pièce d’eau, visiblement peu intéressée par l’inventaire des équipements de confort. Elle fouille dans son sac à main qu’elle a encore pendu à l’épaule. Condescendante.

Oui, ça ira. C’est très bien ! Je vous remercie. Tenez !

Elle sort un billet de 10 euros et le tend à l’homme.

Gérant de l’hôtel

Revenant sur scène sans Antoine, le gérant, bien qu'offensé, reste professionnel face au pourboire qu'on lui tend. Digne.

Madame, je vous remercie de votre délicate attention, mais, étant gérant de cet hôtel, je ne puis accepter. – Il lui tend très solennellement une clé carte magnétique – Chambre 12. Agréable séjour, Madame. Le dîner est servi à partir de 19H00 jusqu’à 21H30 et le petit déjeuner de 7H00 à 10H30. Nos buffets sont à volonté. 

Il s’incline et sort dignement. 

Antoine

Sortant de la partie salle de bain, pendant que Justine prend possession des lieux. Mimant le gérant en forçant le trait et l’accent.

« Et voyez ceci, et appréciez cela, et gnagnagna. » Ouf ! J’ai pensé un moment qu’il n’allait plus partir !

Justine

Sardonique

Parce que tu penses, toi ?

Antoine

En s’allongeant sur le lit tout habillé et sans enlever ses chaussures, les mains croisées sur la nuque.

Je pense, donc je suis ! Confortable, ce lit.

Justine

Agacée.

Oui, hé bien, tu permettras que je le teste moi-même. Je te rappelle que c’est à moi de donner ce genre d’appréciation !

Antoine

En soupirant d’aise

N’empêche ! Ce lit n’est pas fait pour dormir, mais pour faire l’amour !

Justine

Soupirant d’exaspération

Allez, vas-y ! Remue bien le couteau… Merci pour ta délicatesse, cher Antoine !

Antoine

Hypocrite en se redressant sur un coude de sa position allongée.

Quoi ? C’est pas ma faute si tu as planté ton – pédant – ‘Alexandre’ alors qu’il t’offrait – avec emphase – un magnifique séjour en amoureux, à l’Hôtel ‘Bella vista’, tre stelle de Firenze. 

Justine

Énervée.

Pas de ta faute ? Tu oses dire que ce n’est pas à cause de toi ? J’hallucine !

Antoine

Péremptoire.

T’énerve pas, c’est mauvais pour ta santé. De toute manière, c’est mieux ainsi, ce type ne te méritait pas ! Quoique, il a été bon prince de te laisser profiter du séjour sans lui, après le râteau que tu lui as mis. Malgré tout, crois-moi, il n’était pas fait pour toi !

Justine

Énervée

Pas fait pour moi ? Non, mais de quoi je me mêle ? J’en ai assez que tu diriges ma vie. Tout ça parce que tu es jaloux !

Antoine

Hypocrite

Oh ! Comment tu y vas !

Justine

Énervée, presque haineuse.

Parfaitement ! Jaloux ! Depuis que tu as débarqué dans mon existence, je n’ai le droit de m’investir dans aucune relation. Tout ça parce que Monsieur se pointe toujours aux moments les plus intimes et me serine et me serine jusqu’à ce que j’en puisse plus et que je renonce !

Antoine

Hypocrite.

Si je fais ça, c’est pour te protéger.

Justine

Énervée, presque haineuse.

Me protéger ? Tu parles ! Tu me veux que pour toi ! Je n’ai plus le droit d’exister sans toi !

Antoine

Moqueur.

Mais, c’est parce que je t’aime. Je suis le seul à vraiment t’aimer. Toi aussi tu m’aimes, tu me l’as dit, nous avions quel âge déjà ? Huit ans ? – il soupire – Trente ans déjà. 

Justine

Haineuse

Trente ans de trop ! – On frappe à la porte. Un temps – Entrez ! 

La porte s’ouvre sur une jeune et ravissante femme de chambre. Elle a un petit chariot qu’elle pousse dans le premier mètre carré de la chambre. Elle s’adresse à Justine dans un français approximatif.

La femme de chambre

Polie et bienveillante.

Buongiorno, signora… Vous vouloir collation ? Moi, jé fairé goûter thé vert de Chine… Long Jing, molto buono !

Antoine

Sifflant d’admiration.

Du Long Jing ? On nous gâte ! – Prédateur – Et servi par une belle créature. 

Justine

Étonnée et inquiète. À la servante.

Mais, je n’ai rien commandé !

La femme de chambre  

S’empressant de la rassurer.

Offert, Signora… pour votre bienvenou…

Justine

Apaisée.

Dans ce cas… Du thé me fera le plus grand bien. Merci.

La femme de chambre avance le chariot dans la pièce. Antoine s’approche tout près d’elle, pendant qu’elle s’emploie à verser du thé depuis la théière dans une tasse en fine porcelaine. Elle ne le voit pas. Il hume le filet du liquide s’écoulant dans la tasse. 

Antoine

Savourant

Hum ! Quel arôme ! On va se régaler ! – Il repose ses yeux sur la jeune femme et hume maintenant son cou. À Justine – Ah, les Italiennes ! Tu ne voudrais pas lui demander son prénom ? 

Justine

Très fermement, à Antoine.

Ça suffit !

La femme de chambre  

S’interrompant immédiatement, car prenant l’injonction pour elle. Confuse.

Heu… Sì, signora… Pronto ! – Elle repose précipitamment la théière. – Je… Je laisse vous… 

Elle sort précipitamment. 

Antoine

Reluquant la jeune femme, il soupire d’aise.

Un amour…

Justine

Exaspérée.

Assez, je te dis !

Antoine

Triomphant.

Tu vois ? Tu réagis comme ça parce que tu es jalouse ! – haussement des épaules de Justine – Toi non plus, tu ne peux pas te passer de moi. 

Justine

Affligée.

Si seulement…

Antoine

Quoi ?

Justine

Suppliante.

Si seulement tu pouvais t’en aller… Si seulement, tu pouvais sortir de mon existence…

Antoine

Vexé.

Tu n’as pas toujours dit ça !

Justine

Bon prince.

Je te l’accorde. Il fut même un temps où je te trouvais cool !

Antoine

Satisfait.

Aaaah !

Justine

Franche.

Enfant, ado, étudiante. Tu me réconfortais quand il y avait des embrouilles. Aussi, tu me rassurais pendant les évaluations ; quand je ne savais plus rien et tombais en panique. Il t’arrivait de disparaître des jours entiers. J’angoissais même à l'idée que tu ne veuilles plus revenir, figure-toi. À cette époque, je le reconnais, c’était bien.

Antoine

Satisfait et moqueur.

Tu vois… Alors pourquoi me rejettes-tu ?

Justine

Sèche.

Parce que tu as complètement changé d’attitude !

Antoine

Déçu et un tantinet moqueur.

Ooooh !

Justine

Sèche. Vidant son sac

Tu es là sans discontinuer ! Toujours à vouloir dicter ma conduite ! Je n’ai plus un seul instant à moi ! Désormais, j’en suis réduite à t’implorer de partir, à te supplier de m’octroyer quelques moments d’intimité. Mais, tu n’écoutes pas ! Chaque jour, je t’ai sur le dos et chaque nuit, tu prends un malin plaisir à me réveiller ; quand tu ne choisis pas d’apparaître dans mes rêves. Mes cauchemars, devrais-je dire ! Jusque sur les chiottes, où tu es là, à me reluquer. Et même quand je me fais du bien, vu que j’ai pas le droit d’avoir un fiancé !

Antoine

Savourant.

Humm…Quel doux moment que celui-là où je ressens tout ce que tu ressens ! Il faudra que je te guide pour augmenter ton plaisir ! Si tu veux, ce soir…

Justine

Offusquée.

Fiche-moi la paix ! Obsédé ! Harceleur ! – un temps. Décidée – J’en ai assez ! Je vais reprendre la prescription du professeur Helder ! 

Antoine

Menaçant et mauvais.

Je te l'interdis !

Justine

Bravache. Elle ouvre sa valise et exhibe une boite de médicament.

Ah oui ? Comment pourrais-tu m’en empêcher ? Ça te fait flipper, ça, hein ? – Elle lui met la boite près du visage. Il recule instinctivement – Vade retro schizophrenia ! 

Antoine

Étonné.

Comment se fait-il que tu aies encore une de ces boites ? Tu m’avais juré les avoir toutes jetées !

Justine

Satisfaite.

Parce qu’il y a des choses que je fais ou ne fais volontairement pas et qui appartiennent à mon jardin secret.

Antoine

Quoi !?

Justine

Satisfaite. En désignant son propre crâne de son index.

Parfaitement, mon cher, mon très cher Antoine envahisseur. Une zone de mon cerveau que tu n’as pas encore colonisée et qui te restera à jamais hermétique tant elle est bien protégée !

Antoine

Sûr de lui.

Alors là, permets-moi d’en douter. Maintenant que tu m’as révélé le pot aux roses…

Justine

Satisfaite. Marchant sur lui lentement jusqu’à finir très près de son visage.

Pas un pot, mais tout un jardin rempli de toutes les roses épanouies de ma vie personnelle. Rempli de toutes les fleurs aux couleurs de mes envies qui se fichent de ton aval ou de ta censure. Surtout, un jardin rempli de ton absence, rempli du vide de toi ! Un jardin que le professeur Helder m’a aidé à créer et à entretenir à ton insu ! 

Antoine

Sûr de lui.

Impossible ! J’ai toujours été là pendant tes séances. À part ces maudits médicaments, qu’heureusement pour moi, ton corps ne supporte pas, j’ai tout contrecarré. Tu es en train de m’embobiner. – menaçant de l’index – Attention, je te préviens. Ne joue pas à ce petit jeu avec moi, ou tu le regretteras. 

Justine

Revancharde. N’étant nullement effrayée par les menaces brandies.

Te souviens-tu de la séance d’hypnose ?

Antoine

Déstabilisé. Cherchant dans sa mémoire.

D’hypnose… Je… Comment ?  Je n’ai aucune connaissance de séance d’hyp…

Justine

Satisfaite. Moqueuse.

Merci, je n’ai plus de question.

Antoine

Mauvais.

Espèce de salope ! Tu m’as trahi ! Mais, ne t’en fais pas. Tu ne me résisteras plus très longtemps… Bientôt,  j’accèderai à ton pré carré et je le faucherai jusqu’à ce que plus aucune de tes maudites fleurs n’y subsistent ! Alors je le labourerai, et y planterai mes fleurs, celles que tu devras humer chaque matin. Ainsi, je te possèderai complètement.

Justine

Bravache. Brandissant à nouveau la boite de médicament.

Vade retro schizophrenia !

 Fin de l’extrait 


Prise d’otage de Henri Constanciel

Pour demander l'autorisation à l'auteur : constanciel.henri@club-internet.fr 

Durée approximative : 12 minutes

Personnages :

	Armand du Bocage. (Fils de très bonne famille)



	Karim. (Preneur d’otage, apparemment chef du groupe)



	Mounia. (Preneuse d’otage)



	Ahmed. (Preneur d’otage)





Synopsis

À l’hôtel Bellevue, dans la chambre 12, trois jeunes de banlieue retiennent en otage un fils d’origine aisée. Leur exigence sera surprenante.

Décor : Un lit, accessoires de chambre d’hôtel. 

Costumes : Stylé pour Armand, plus populaires pour les trois autres. 

 

 

 

Armand

Alors, comme ça, il paraît que je suis votre otage ?

Karim

Ouais ! Tout juste !

Mounia

D’après le dico du petit Robert ou de la grande rousse, c’est comme ça qu’on dit.

Ahmed

Mais je m’en fous, je les ai pas lus.

Mounia

On a entendu le mot à la télé.

Karim

Alors ça ou autre chose…

Ahmed

Tant que les gens comprennent.

Armand

C’est mieux que « Napidjik » ?

Mounia

Ça veut dire quoi ?

Armand

Justement, rien du tout.

Mounia

Ah !

Ahmed

Alors, va pour « Otage ».

Karim

On va devenir célèbres.

Mounia

Les ravisseurs de la chambre 12.

Karim

Un numéro sympathique !

Ahmed

Même si, pour toi, ça devrait plutôt être la 13.

Karim

Enfin, tout dépendra de l’avenir.

Mounia

Pour l’instant, nous ne t’avons rien fait de mal.

Ahmed

Mais ça pourrait venir.

Armand

Je préfère le 12.

Karim

Je ne sais pas pourquoi, ça m’évoque une affaire louche.

Mounia

Ouais !

Ahmed

Un truc de cul pas propre.

Karim

Une histoire de sauteur à répète ayant kéni la bonne.

Armand

Vous ne confondriez pas avec 2806 ?

Mounia

Possible ! Mais ce n’est pas tout à fait le même nombre.

Armand

Par rapport au 12, il y a de la marge.

Ahmed

Et puis, il n’y a pas de bonne ici.

Karim

Et il ne devrait pas en arriver tout de suite.

Mounia

Du moins si tu as bien mis le mot sur la porte.

Ahmed

Et si les femmes de ménage de cet hôtel savent lire.

Armand

Elles ne sont sans doute pas recrutées au niveau doctorat, mais je crois que ça fait partie des exigences.

Mounia

Tu as écrit quoi, exactement ?

Karim

« Prise d’otage en cours… Quiconque nous dérangera s’expose à des conséquences cruelles. »

Ahmed

Ça en jette, non… ?

Mounia

« Conséquences » ? Tu as cherché ça sur Kiwipédia ?

Ahmed

Et « Quiconque ». J’te dis pas !

Karim

Quand on enlève un friqué dans un hôtel pour riches, il faut leur causer comme ils comprennent. Sinon on a l’air ridicules.

Armand

Les analphabètes de la chambre 12 ?

Mounia

Montrant ses ongles

Toi, si tu veux garder ta tête de premier de la classe intacte, j’te permets pas !

Ahmed

Fais gaffe ! Si on se fiche de sa figure, elle sort les ongles.

Karim

Et elle marque bien.

Armand

OK, belle tigresse ! Tu écris le céfran comme une reine.

Mounia

Tirant la langue avec une énorme grimace

Merci !

Karim

Ça va… Tu sauves la respectabilité de ta figure pour cette fois.

Ahmed

Mais n’y reviens pas.

Mounia

Ou je me mets à la décoration abstraite.

Armand

Range tes griffes, délice de la banlieue… Je ne suis pas une bonne toile.

Mounia

Alors, du respect !

Armand

Onze tonnes si tu le désires. Ce qui compte, pour le moment, c’est que vous m’avez pris en otage. Et je suppose que vous aurez des exigences.

Karim

Tu les apprendras en temps utile.

Armand

Sans doute ! Même si vous auriez pu les exposer tout de suite.

Mounia

Tu dois te douter que nous nous sommes renseignés sur toi.

Karim

Et sur ce que toi et ta famille pouviez nous apporter.

Armand

Du fric ?

Ahmed

Ce serait banal. Mieux que ça.

Armand

Vous faire nommer présidents de la république en troïka ? Je ne crois pas que papa en ait le pouvoir.

Karim

Rien à foutre, de ce bigntz pour bites d’anchois ! Nous valons mieux que ça.

Armand

Ah ! Là, vous m’intriguez.

Ahmed

Mais on devrait s’apercevoir assez vite de notre présence.

Karim

À ton avis, qu’est-ce qu’elle va faire, la femme de ménage, quand elle aura lu le message ?

Armand

Je suppose prévenir sa direction.

Mounia

Pas la police ?

Armand

Ce n’est pas de son ressort.

Ahmed

Pas assez de thunes sur le salaire en fin de mois ?

Karim

Le personnel signale, les patrons décident ?

Armand

Exactement !

Un instant de silence, puis

Armand

Prise d’otage, pour des gars et une meuf de votre espèce, c’est bizarre tout de même.

Ahmed

Et pourquoi donc, monsieur de la haute qui dévisage les faces de bled ?

Armand

Il me semblait que, dans votre milieu, on donnait plutôt dans la dope.

Karim

Eh, le friqué ! Tu nous prends pour des fafiots ?

Mounia

La came, de nos jours, ça n’a plus d’avenir.

Ahmed

J’sais pas toi, mais moi j’ai pas envie de me faire plomber.

Karim

Comme un lapin à l’ouverture de la chasse.

Ahmed

On a peut-être des têtes de bronzés, mais on y tient.

Mounia

En plus, les dépiauteurs de dealers non immatriculés, ils visent mieux que les amuseurs de lièvres.

Karim

Qui dessoudent surtout des cyclistes ou des gosses d’écolos.

Armand

Ne le répétez pas trop fort quand même, ils pourraient vous faire un procès.

Mounia

Ces pisseurs à dix centimètres ? Qu’ils y viennent !

Armand

C’est à ce point risqué, la vente de trucs qui piquent la cervelle ?

Ahmed

Pour le cas où tu serais pas au courant, dans les técis, les temps ont changé.

Karim

Avant, le minot qui fourguait sans amarres, on l’avertissait.

Mounia

Genre voiture cramée ou rotules pétées.

Ahmed

Ça donnait le temps de comprendre.

Karim

Maintenant, si t’as pas douillé le caïd du quartier, c’est flingage direct.

Mounia

Et, avec la guerre des gangs, même si t’es en règle.

Ahmed

Pas avec de la plombaille de carnaval à amuser une gamine.

Karim

Plutôt du calibre de compétition.

Mounia

Le genre pour buter le sanglier.

Ahmed

Ou d’autres trucs pas mangeables.

Armand

Allah a bien fait les choses, il n’y en a pas beaucoup dans le coin.

Karim

Mais des vendeurs de poudre à taquiner les keufs, un peu plus.

Ahmed

Et les bastos de kalach, ça fait des trous pas possibles.

Karim

Du style à pouvoir y garer un tank.

Mounia

Alors on se recycle.

Ahmed

Putain, qu’est-ce qu’ils fabriquent ? Ils dorment, ou ils se font bronzer ?

Mounia

Chez eux, c’est chicos.

À cet instant, le téléphone sonne

Ahmed

Ah ! Tout de même !

Karim décroche. Une voix masculine se fait entendre

La voix dans le téléphone

Allô… Ici la direction !

Karim

Ah ! Nous attendions votre appel.

Voix de la direction

C’est sérieux, cette histoire de prise d’otage ?

Karim

À votre avis ?

Voix de la direction

Il y a tant de gens qui font des farces.

Karim

Déplorable attitude ! Mais nous ne sommes pas des rigolos qu’un rien amuse. Et nous vous déconseillons de ne pas nous prendre au sérieux.

Voix de la direction

Bon ! Bon ! Vous êtes de dangereux individus prêts à tout si nous ne vous obéissons pas. Ça vous va ?

Karim

Comme la rouille à la bouillabaisse. On attend un négociateur en ligne. Et pas de blagues !

Voix de la direction

Nous ne voulons pas de dégâts dans notre hôtel.

Karim

Très bien ! Vous savez vivre !

Il raccroche

Ahmed

Et voilà ! Il ne nous reste plus qu’à attendre.

Armand

Pour exposer vos exigences ?

Mounia

Quand on le voudra, et à qui on voudra.

Karim

Tu sais que tu es un veinard ? Il paraît que tu gueudra une miss France ?

Armand

Pas encore tout à fait. Mais elle est candidate. Et elle fait partie des favorites.

Mounia

Le soutien de papa ?

Armand

Il faut bien que les bonnes relations servent à quelque chose.

Ahmed

Et nous, on pécho comme on peut ! Elle est déjà élue ?

Armand

Non, mais ce ne serait pas impossible.

Karim

À vous dégoûter d’être des racailles honnêtes !

Armand

Enfin, à part une petite prise d’otages.

Ahmed

On ne sait pas comment tes vieux ont obtenu leur fortune ! Je suppose qu’il vaut mieux ne pas trop fouiller.

Armand

Famille honorable !

Karim

Aristos de souche ?

Armand

Les du Bocage descendent d’une très belle lignée.

Ahmed

Pas comme nous !

Armand

Chacun sa chance à la naissance. Vous n’avez pas dû jouer les bons numéros.

Karim

Le loto des couilles ? Les boules sont pipées.

Armand

Surtout, il y a peu de grands gagnants. Comme à tous les jeux de hasard.

Mounia

Au moins, tu as fait l’effort de naître.

Ahmed

Avec un cul bordé de nouilles.

Karim

Et du coup, tu peux t’embourber des filles canons.

Armand

Pour l’heure, nous n’avons pas dépassé le stade du flirt.

Ahmed

Disons que tu n’as pas encore enfoncé ton instrument à planter les mômes où il ne fallait pas.

Karim

Mais peut-être un peu taquiné, tous les deux, le jardin des délices.

Mounia

Tu vois, on a de jolis mots, nous aussi.

Ahmed

Mais on ne lit pas les revues où on cause de vos mains glissées ou bavouillages.

Karim

Et de qui astique le jardin de qui.

Ahmed

On a juste appris, par des moyens qui ne te regardent pas, qu’elle était candidate à miss France. C’est tout.

Karim

Mais on ne sait pas ce qu’y a sur sa carte pour les keufs.

Mounia

Si ce n’est pas indiscret, c’est quoi, son nom ?

Armand

Jéromine Pastenague.

Karim

Ouaouh ! Ça envoie du parfum qui tache !

Ahmed

Ou qui fâche ?

Mounia

Ça dépend si on apprécie ou non les odeurs naturelles.

Karim

Et dans quelles conditions.

Ahmed

Bon ! Pour serrer la louche à un notaire ensuite, c’est peut-être chelou.

Karim

Mais pour un keum de la téci, ça peut passer.

Mounia

Voire lui donner des idées.

Armand

Qu’est-ce que vous lui reprochez à son nom ?

Ahmed

« Pastenague », ça ressemble à un truc de la mer qui renifle, pas à une pub pour un déodorant.

Karim

Plutôt une évocation de moule surmenée.

Ahmed

Par un gars de chez nous. Les bourges sont des incapables.

Armand

Je veux bien admettre que vous n’avez pas été bien loin à l’école, mais là vous n’y êtes pas. « Pastenague », c’est une sorte de raie.

Karim

Au milieu de la chatte ?

Ahmed

Je croyais que maintenant, les princesses se rasaient.

Armand

Il faut tout vous expliquer. Une raie, c’est une variété de poisson. Avec de grandes nageoires triangulaires, et une sorte d’aiguillon au bout.

Mounia

Autrement dit, un poisson zarbi.

Karim

Un poisson alien.

Ahmed

Ça ne change pas grand-chose. Quand on la chatouille, ça pue.

Karim

Ou plutôt, avec l’aiguillon, ça pique.

Mounia

Le nez ?

Ahmed

Si tu la suces bien, elle jute.

Karim

Et là, t’as toute la Méditerranée sur ta face.

Ahmed

Du coup, tu arques deux fois plus.

Mounia

Les rupins qui connaissent tout appellent ça un phrodisiaque.

Karim

En fait, plutôt sympa.

Ahmed

Tant qu’on se lave après application.

Armand

Ouaih ! Vous avez plus suivi les cours d’éducation sexuelle que de français.

Karim

Attends ! Pour apprendre à kéni, y a pas besoin de cours.

Ahmed

Enfin, pas chez nous.

 Fin de l’extrait 


Danaé de Philippe van der Schrieck

Pour demander l'autorisation à l'auteur : phsdv4@gmail.com 

Durée approximative : 12 minutes

Personnages

	Suzanne, employée de l’hôtel, environ soixante-dix ans



	Paul, jeune chercheur universitaire, la trentaine





Synopsis

Suzanne fait visiter à Paul la chambre d’hôtel qu’un célèbre peintre utilisait comme atelier.

Décor

La chambre 12 de l’hôtel Bellevue

Costumes

Pas de costume spécifique.

 

 

Une chambre d'hôtel quelconque et un peu défraîchie, semblant dater des années soixante.

Entre Suzanne, qui ouvre la porte pour Paul.

Suzanne

Et voilà la chambre douze.

Paul

La célèbre chambre douze de l'hôtel Bellevue.

Il fait lentement, et presque avec dévotion, le tour de la pièce.

Suzanne

Déçu ?

Paul

J'imagine qu'on l'est toujours devant la réalité.

Un temps.

Rien n'a été changé ?

Suzanne

Rien. Tout est resté identique. Même papier au mur, même couverture sur le lit, même draps. Pas de télévision, pas de minibar, bien sûr pas d'internet. On fait le ménage de temps en temps quand même. On a gardé la baignoire, mais les WC sont toujours sur le palier.

Paul

Vous ne la louez jamais ?

Suzanne

Bien sûr que non. C'est comme un musée, c'est même une des seules raisons de venir par ici d'ailleurs. La ville n’a aucun intérêt, les constructions sont d'après-guerre, et la seule vue qu'on ait d'ici c'est sur les vieux abattoirs. Vous seriez venu dans ce trou s'il n'y avait pas eu cette chambre douze ? 

Paul

Vous avez beaucoup de visiteurs ?

Suzanne

On se plaint pas.

Paul

Des chercheurs, des universitaires comme moi, des admirateurs, j’imagine ?

Suzanne

pendant que Paul inspecte soigneusement la pièce, sans trop prêter attention à ce qu’elle dit.

Pas le même public que le centre de loisirs d'à côté, c'est sûr. Ça fait bien vingt ans que je n'ai pas vu une famille avec des gosses. On a supprimé les céréales au chocolat au buffet du petit déjeuner, c’est vous dire. C'est vrai que la clientèle a pas mal changé, mais bon au moins c'est calme, les gens sont polis, bien éduqués, ils ne sont pas difficiles, ils chuchotent comme dans une église. Ça peut même devenir un peu oppressant de temps en temps… On essaie d'embaucher des jeunes, mais on a du mal parce qu’on est un peu sur une zone blanche, le réseau fonctionne mal. Le ministère de la culture a refusé de mettre une antenne parce qu'on risquait de la voir de cette fenêtre…Quand je vous disais que tout est resté tel quel.

Paul

Vous l'avez connu ?

Suzanne

Pourquoi vous pensez que je suis encore à l'accueil ? J'ai soixante-dix ans, Monsieur. Ça fait longtemps que je devrais être à la retraite. Mais on me garde, comme on garde cette vieille lampe sur cette table, ou ce fauteuil miteux devant la fenêtre sur lequel ils ont mis une corde pour empêcher les gens de s'y asseoir. Je suis une antiquité, moi aussi. La seule différence, c'est que je suis une antiquité rémunérée. Une collègue fait les checks-in et les check-out, comme ils disent maintenant, moi je fais le guide touristique. Je suis comprise dans le prix d'entrée et j'accepte les pourboires à la sortie. Allez-y, vous pouvez me poser toutes les questions que vous voulez… 

Paul

Vous avez connu Armand Stiler. 

Suzanne

Vous dites ça comme si j'avais gagné une médaille olympique ou si j’avais vu la Vierge. Votre Armand Stiler il était plutôt petit, plutôt moche, avec une haleine pas formidable et un après-rasage de supermarché. J'avais à peine vingt ans à l'époque, c'était pas vraiment ma tasse de thé. Si j'avais su que je passerais le reste de mes années à parler de lui… La vie réserve quand même de drôles de surprises.

Paul

Vous vous rendez compte que vous avez eu de la chance de connaître le plus grand peintre des dernières années ? Vous savez combien vaut la moindre de ses œuvres ?

Suzanne

Trop cher pour nous en avoir donné une, en tout cas. Il m'aurait laissé un gribouillis sur une serviette en papier, j'aurais pu acheter une petite maison sur la Côte d'Azur, je pourrais bronzer à côté de ma piscine plutôt que de continuer à vivre dans ce trou où il pleut trois fois par jour. Un sale radin, si vous voulez mon avis. Quand je pense qu'il voulait faire mon portrait. 

Paul

Et vous avez refusé ?

Suzanne

Merci beaucoup. Pour me retrouver couleur caca d'oie avec des seins à la verticale et des yeux dans le menton ? Et vous avez vu la taille de cette chambre ? être à poil à cinquante centimètres de ce type, coincée entre le lit et le mur ? On voit bien que vous ne le connaissez que par ses peintures et ses interviews dans Paris-Match.

Paul

C'est vrai que j'imaginais une chambre plus grande et plus lumineuse.

Suzanne

C'est ce que vous dites tous. On est plein nord avec un immeuble en face. Fallait bien trouver un nom à l'hôtel, on n'allait pas l'appeler hôtel Vue Merdique, même si c’est plus proche de la réalité.

Paul

Et il dormait ici ?

Suzanne

Pas du tout. Il dormait chez lui. Sa maison est à cinquante mètres, c'est l'autre site touristique de la ville, j'imagine que vous allez la visiter aussi.

Paul

J'y suis allé.

Suzanne

C’est grand, hein ? Quasi un château.

Paul

Immense. Luxueux. Avec un atelier magnifique, idéalement exposé, le rêve de n'importe quel peintre.

Suzanne

Mais il n'y peignait jamais. Non, il fallait qu'il vienne ici, tous les jours, à neuf heures précises, avec tout son matériel, salir la couverture du lit avec sa peinture à l'huile (on a gardé quelques taches sur le linoléum, je peux vous les montrer si vous voulez prendre des photos), installer son chevalet entre la baignoire et la penderie, peindre un nouveau soi-disant chef-d'œuvre, remballer tout ça à six heures du soir, et payer quarante francs à la réception en nous demandant de réserver la chambre pour le lendemain. De toutes façons on ne se serait jamais permis de la louer à quelqu'un d'autre, et à l'époque on ne croulait pas sous les clients. C'est après sa mort qu'on est devenu comme un lieu de pèlerinage avec vente de cartes postales et de magnets pour le frigo au syndicat d’initiative.

Paul

J’ai interrogé des galeristes, des collectionneurs… Armand Stiler les invitait dans sa maison, montrait ses toiles dans son atelier où il y avait toujours un canevas blanc sur un chevalet. Personne ne pouvait deviner qu'il n'y peignait jamais.

Suzanne

Vous faites une thèse sur lui ? Tout le monde fait des thèses sur Armand Stiler. Ça intéresse vraiment les gens ? Je ne sais vraiment pas ce que vous pouvez lui trouver. J'ai toujours pensé qu'il était un peu cinglé… Il nous avait fait signer un contrat nous interdisant de dire qu'il venait peindre chez nous, dans cette chambre qui était déjà un peu miteuse à l'époque. Comme s'il pouvait nous venir à l'idée d'en parler à qui que ce soit – mes collègues et moi on s'en foutait un peu, on rigolait entre nous dès qu'il avait le dos tourné, c'est encore le fada qui vient saloper la douze, il y a vraiment des Parisiens qui achètent ses croûtes ?

Paul

On ne l'aurait jamais su si un chercheur, en épluchant ses comptes bancaires, n'avait vu tous les versements qu'il vous faisait de 1960 à 1970… quarante francs tous les jours, par chèque, aucune augmentation en dix ans.

Suzanne

C'était un geste commercial. En 1970, c'était presque cadeau, il commençait à être célèbre.

Paul

Il n'avait rien peint entre 1955 et 1960. Rien. Même pas de toiles sans intérêt, comme le font plein d'artistes qui perdent l'inspiration mais qui ont quand même besoin de payer le loyer. En 1960 il loue cette chambre, et il peint chef-d’œuvre sur chef-d’œuvre avec une régularité d'ouvrier sur une chaîne de montage. C'est inexplicable. Ici, dans cette pièce, qui fait quoi… vingt mètres carrés ?

Suzanne

Dix-neuf. Avec un lit, une penderie et une table. C'est sûr qu'il ne restait pas beaucoup de place une fois qu'il avait déballé son matériel.

Paul

Vous comprenez pourquoi cette chambre fascine autant de monde ?

Suzanne

Je ne vous dis pas les sommes qu'on nous propose pour pouvoir y passer une nuit. Mais vous pensez bien qu’on refuse, on tuerait la poule aux œufs d’or. On a quinze autres chambres beaucoup plus confortables, avec des WC et des douches. Nos clients s'imaginent le matin prendre le petit déjeuner sur la table ou mangeait Armand Stiler, c'est déjà ça. Il faut laisser les gens rêver… Pas plus tard qu’hier j’ai surpris un professeur d’université, tout ce qu’il y a de poli et bien éduqué, sortir discrètement un petit canif pour graver son nom sur la table, je n’ai rien dit, il était rouge de honte et de plaisir, on voit de drôles de trucs dans cet hôtel.

Paul, rêveur continue à faire des tours dans la chambre en passant la main sur tous les meubles. Un silence.

Je suis désolée, j'ai une autre visite dans dix minutes, on ne peut faire entrer qu'une personne à la fois vu la taille de la pièce… Vous voulez prendre des photos ? On a aussi des cartes postales à l'accueil.

Un nouveau silence.

Paul

soudain, comme dans un rêve :

La pluie.

Suzanne

Pardon ?

Paul

La pluie. C’est dans une lettre de lui que j'ai retrouvée…Un vrai miracle, Armand Stiler n'écrivait pas beaucoup, j’ai eu beaucoup de chance de la retrouver dans un tas de papiers dans une brocante. C'est le point de départ de la thèse que je vais écrire.

Suzanne

La pluie ?  Vous faites une thèse sur Armand Stiler et la météo ? Il n’a jamais peint dehors.

Paul

C'est une lettre qu'il a écrite à un galeriste qui souhaitait le voir peindre enfin le canevas blanc qu'il avait dans son atelier… Il était prêt à dépenser des fortunes pour ça, et il savait qu’Armand Stiler avait à l'époque besoin d'argent pour creuser une piscine olympique dans sa cave. Et dans cette lettre Armand Stiler refuse la proposition, en disant, je cite : « Je ne peux pas peindre chez moi parce qu'il n'y pleut pas. Je veux bien vous l'avouer, mais je vous interdis de le répéter : Je ne peux peindre que dans une petite chambre de l'hôtel Bellevue, à deux pas de chez moi. La plus petite, la plus miteuse, et ça n'est pas peu dire. Parce qu'il y pleut d'abondance, et tout le temps… »

Suzanne

Tout le temps ? C'est n'importe quoi. La chambre douze elle n'est même pas sous les toits ! Vous n'allez pas faire une thèse là-dessus, on va vous attaquer pour diffamation… Vous voyez bien que le plafond est sec de chez sec.

Paul

Attendez, je n'avais pas fini sa phrase… « Parce qu'il y pleut d'abondance, et tout le temps, une pluie d'or qui me fait jouir comme Danaé… »

Suzanne

Qu'est-ce que c'est que ces cochonneries ? Ici, dans cette chambre ? Quand je vous disais que j’étais sûre que c’était un gros obsédé. Et qui c’est, cette Danaé ? Jamais vu monter quelqu'un d'autre dans la chambre de monsieur Stiler, encore moins une pute, vous pensez bien que je l'aurais remarquée.

Paul

Danaé était une princesse d'Argos.

Suzanne

Ça n'est pas une excuse.

Paul

C'est une créature mythologique. Une fiction. Une légende. Un mythe. Danaé fut enfermée dans une petite chambre par son père, à qui l’on avait prédit qu'il serait assassiné par son petit-fils… mais Zeus – vous savez qui c'est, tout de même ? – tomba amoureux d'elle… Comme il ne pouvait entrer simplement dans sa chambre, il se métamorphosa en pluie d'or qui tomba sur Danaé et la mit enceinte.

Suzanne

Jamais entendu parler. Et pourtant, j’en ai entendu des choses, avec toutes ces personnes qui viennent ici pour visiter et qui pourraient gagner les doigts dans le nez à Questions pour un champion. Ils avaient pas mal d’imagination, quand même, à l’époque, c’est un peu tordu votre histoire – engrossée par une pluie d’or, n’importe quoi.

Paul

Ils avaient surtout le talent pour créer des symboles qui encore maintenant nous interpellent… Un demi-dieu naquit de ce qu'il faut bien tout de même appeler un viol, mais le viol le plus doux de la mythologie. Un des demi-dieux les plus célèbres – vous avez entendu parler de Persée ? Ou de Méduse, une créature si laide, si horrible, qu'elle pétrifiait tous ceux qui la regardaient ? Persée l’a tuée en lui montrant son reflet dans son bouclier, en lui faisant simplement prendre conscience de sa laideur… Et si on y réfléchit un peu, n'est-ce pas la mission d'un peintre, et plus généralement d'un artiste, d'utiliser leur œuvre comme un bouclier où nous pouvons voir le reflet d'un monde plus beau et moins laid ?

Suzanne

pas contrariante, écouter poliment des envolées intellectuelles qui l’indiffèrent fait partie de son job

Si vous voulez.

Paul

Mais pour que Persée existe, il faut un enfermement, une pluie d'or, une chambre douze. Un endroit cloîtré et loin de tout, avec la neutralité des choses anodines et familières et l'inconfort d'une cellule. Un terrier. Une retraite. Un peu comme ces tanières où hibernent les ours… Vous me comprenez ? Vous avez entendu parler de Proust, j'espère ?

Suzanne

Jamais lu. Pas le temps.

Paul

Il a écrit son chef-d'œuvre la nuit, dans son lit, entouré d’un fouillis de papiers, dans des draps tachés d'encre, affalé inconfortablement sur des coussins, étouffant dans des vapeurs d’éther et de chloroforme pour soulager ses crises d'asthme, cloitré dans une pièce tapissée de liège pour éviter les bruits… C'était sa chambre douze. Son refuge. La pluie d'or de Danaé ne tombe pas en plein air. Parce que voir le monde est inutile quand il est en vous. Quand la vie sociale n'est plus qu'une source de distraction, de paresse et quelquefois d'hostilité. Je vous parle de Proust, mais je pourrais vous citer d'autres exemples... En fait, je pourrais presque vous citer tous les grands créateurs. Peut-être faut-il rétrécir le monde extérieur, pour laisser au monde intérieur suffisamment d’espace pour s’exprimer… ou s’inventer des rituels compliqués, exigeants et superstitieux, qui sont une autre façon de s’enfermer…

Suzanne

Je suis désolée – mais encore une fois j'ai une autre visite qui va commencer… Vous avez tout vu ? Vous pouvez ouvrir des placards si vous voulez, mais il n'y a rien dedans.

Paul

Je compte en faire une partie de ma thèse : une partie qui va presque ressembler à un guide, trouver et visiter toutes les chambres douze des hôtels Bellevue… trouver tous les endroits où la pluie d'or a pu tomber sur Danaé : Les ateliers. Les bureaux. Les appentis, les studios d'enregistrement, les cabanes obscures, les chambres de bonne, les caves sans fenêtres… tous ces lieux improbables où un artiste peut créer un nouvel univers, parce qu'ils sont précisément au milieu de nulle part, qu'ils sont trop inconfortables et laids pour encourager la paresse et le sommeil…
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Personnages

	Adam.



	Ève.



	Serpent tentateur vampirique.



	Le camériste.





Synopsis

En vacances, Adam et Ève sont dans la chambre 12 de l’hôtel Bellevue dans la ville Éden. Ils sont poursuivis par des entités vampiriques qui s’alimentent de leurs énergies négatives. Ils décident d’être d’abord négatifs pour les nourrir et ensuite de vivre un séjour tranquille en amoureux.

Décor

Une chambre d’hôtel. Une représentation de serpent avec une voix off (qui murmure), installée près des coulisses (selon les moyens : accroché au mur, posé sur un meuble). Une sonnette ou un téléphone pour appeler le camériste. Une bouteille. Deux verres de vin. Deux assiettes de petits-fours ou de fruits. Une boîte électronique. Des serviettes. 

Costumes

Ève et Adam, habits de vacances. Le camériste en blanc porte une casquette.

Précision

Quand le serpent murmure, il faut que les acteurs le regardent ou le désignent du doigt. Ne pas laisser le public rire seul, alors que les comédiens parlent.

 

Adam et Ève sont allongés tout habillés sur le lit de la chambre d’hôtel.

Ève

Elle a un geste d’impuissance.

Mon petit Adam, les entités négatives sont venues en vacances avec nous ! Regarde le serpent !

Ève indique du doigt l’animal.

Adam 

Il lui prend la main gentiment.

On s’en doutait, Ève. Ce sont des entités tenaces. Elles nous suivent.

Ève

À ce point !

Adam 

C’est comme les mouettes qui suivent les bateaux pour se nourrir des déchets qu’ils rejettent.

Adam

Il frappe légèrement sa joue avec la paume de sa main.

Auparavant, on ne savait rien de tout cela. C’est mieux d’en avoir conscience.

Adam et Ève se prennent dans les bras. 

Ève

Elle pointe son index et le lance en avant en partant de sa tête.

Oui. Justement ! On peut agir !

Adam se lève et va vers le serpent.

Adam

Il se tourne et regarde Ève. 

Comment on agit ?

Ève

Elle se redresse, les coudes sur le lit.

Adam, je te propose d’abord de les nourrir. Ils ont faim. Ensuite, nous profiterons des vacances. 

Le serpent

Il murmure.

J’ai faim. J’ai faim.

Ève pointe du doigt le serpent, en écarquillant les yeux. 

Ève

Ils ne se cachent même plus, ces démons.

Adam

Il soupire et se tient le front.

L’univers est mal fait. Pourquoi mangent-ils nos énergies négatives et pas nos énergies positives ?

Ève 

Elle sourit.

Adam, ils mangent aussi nos énergies positives quand on fait l’amour. C’est du sucre pour eux ! 

Adam

Il grimace. Il frappe légèrement sa joue avec la paume de sa main. 

Oui, mais après l’amour, parfois on se dispute.

Ève

Ben, ils ont faim. La colère, c’est du sel pour eux. Ce sont des vampires !

Adam

Il caresse les cheveux d’Ève. 

Alors ?

Ève

D’un ton déterminé.

On va éviter ça ! On va anticiper le dîner ! Miam miam, les reptiles ! 

Adam

D’un ton très déterminé en serrant le poing. 

Tu as raison ! Stop ! Nourrissons-les ! (Il l’embrasse du bout des lèvres) Et rendons merveilleux notre amour !

Le serpent 

Il murmure.

J’ai faim. J’ai faim.

Ève

Elle hoche sa tête avec résolution.

Oui ! On va faire semblant. Prenons des masques ! Soyons malins ! 

Adam

Il frappe des mains en tournant dans la chambre. 

Faisons un psychodrame, ma chérie ! Chamaillons-nous, mon trésor ! Maltraitons-nous, mon adorée ! 

Ève

Elle s’assoit sur le lit.

Peut-être pas, mon choupinou. C’est pénible de passer de la dispute à l’amour, même en simulant l’exaspération. Je te propose, si tu veux, de critiquer cet hôtel.

Adam

Il rit avec bienveillance.

Critiquer l’hôtel ? Le service ? Faire des commentaires sur son site ? Aujourd’hui ?

Ève 

(Elle hoche la tête) Maintenant ! (Elle désigne la porte avec l’index en l’agitant) On provoque des réprobations. Allez ! On appelle le camériste. 

Adam

Il garde les yeux écarquillés en s’assoyant sur une chaise. 

Oui, si tu veux, mais je ne sais pas quoi dire.

Soit Ève sonne, soit elle téléphone pour appeler le camériste.

Ève

Ne t’inquiète pas !

Le camériste frappe. Ève se lève et va ouvrir.

Le camériste

Il sourit. 

Bonjour ! Le camériste ! Que puis-je pour vous ?

Ève

D’un ton légèrement énervé, mais maladroitement. 

Bonjour ! J’avais demandé la chambre numéro 13 et nous avons eu la numéro 12 ! Pourquoi ne respectez-vous pas les clients ! (Elle hésite) Et… et… et les numéros… 

Le camériste 

Vous avez tout à fait raison, madame. Vous connaissiez la chambre 13 ?

Ève 

Non, mais le numéro 13 porte bonheur ! 

Le camériste

D’un air respectueux en se baissant légèrement.  

C’est parce que c’est un avantage : la chambre 12 est plus proche des douches communes, au cas où votre douche ne fonctionnerait plus. Beaucoup de monde y va.

Adam 

D’un air étonné.

Vous voulez dire que beaucoup de douches ne fonctionnent pas ?

Le camériste

Il sourit.

Pas seulement. Certains et certaines aiment être en compagnie. C’est la solution de l’hébergement idéal. Nous pensions vous favoriser. Voulez-vous changer de chambre ?

Ève

(D’un ton décidé) Non ! Tant pis ! (Elle feint de s’énerver, mais sans conviction) Je ne suis pas contente. (Elle bégaie maladroitement) Un mauvais… comment dire ?… un mauvais point ! Point à la ligne ! 

Le camériste 

D’un air bienveillant. 

Et si je peux me permettre : en numérologie, le 12, c’est l’optimisme, la créativité, la coopération…

Adam et Ève

Ils lèvent l’index. 

Justement !

Le camériste

Nous nous rattraperons, madame, monsieur. Je vous apporte deux coupes de vin blanc de notre cru !

Adam 

D’un air spontané.

Ah, oui ! C’est un bon point !

Ève fait des grimaces et secoue la main en direction d’Adam.

Adam

Enfin, je crois. (Il fronce maladroitement les sourcils) Nous verrons.

Le camériste

Il sort en reculant, la tête baissée. 

À votre convenance !

Ève tombe sur le lit.

Ève

C’est trop dur et stupide. Je n’y arrive pas.

Le serpent

J’ai faim. J’ai faim.

Adam

Ce serpent, c’est un genre de coucou, mais moins pratique, il ne donne pas les heures. (Il s’assoit sur le lit) On est trop gentils, mon ange ! Et si on faisait une bataille de polochon ?  

Ève

D’un air impuissant. 

Cela ne suffira pas. 

Adam

D’un air réfléchi. 

Que dire contre l’Hôtel Bellevue ! (Sa voix fait écho) Bellevue ! 

Ève se lève d’un coup et va à la fenêtre. Puis elle appelle le camériste. Il frappe à la porte tout de suite.

Le camériste

Il a un air réjoui. 

Rebonjour ! J’ai eu de l’intuition, je suis resté aux aguets. Que puis-je faire pour vous ?

Ève

Elle va à la fenêtre.

Regardez ! 

Le camériste va à la fenêtre. Adam le suit en traînant les pieds d’un air indifférent. 

Le camériste

D’un ton très aimable. 

Oui ? Où dois-je regarder ?

Ève

Elle feint maladroitement un ricanement. 

Il n’y a pas de vue ! Et pourtant ! C’est l’Hôtel Bellevue… sans vue !

Le camériste répond. Ève et Adam l’écoutent et tombent peu à peu sur le lit.

Le camériste

D’un ton très aimable. 

Vous avez bien raison de faire noter ce désagrément. Notre hôtel a quatre catégories de room : celles qui sont dites « supérieures », celles « de luxe », celle de « prestige » et celle de « suite ». Effectivement, elles n’ont pas toutes la vue sur la mer. C’était indiqué dans la description sur notre site. Vous êtes dans une « supérieure ». Les room dites « luxe, prestige, suite » coûtent cent euros de plus. Voulez-vous que je vous transfère ? Cela serait fait le plus vite possible et cela ne poserait aucun problème. Nous avons une room « prestige » qui est située même près des douches en commun.

Adam et Ève secouent ta tête ensemble et disent : « Non, non. »

Ève

Elle parle sans conviction.

En effet, cette chambre est sans vue. C’est un deuxième mauvais… (Elle claque des doigts)… point. Je suis déçue. J’imaginais une vision panoramique.

Adam

Il bafouille.

On va rester là, peut-être. Si cette chambre 12 est disponible. 

Le camériste

D’un ton très aimable.

C’est la vôtre ! Bien sûr ! Mais prenez le temps de la réflexion. Vous pouvez décider quand bon vous semble. (Il s’éloigne, va chercher deux verres) Voici notre fameux vin blanc des vignes de l’Éden ! (Il sort) Je reste à votre disposition. C’est la solution de l’hébergement idéal. 

Adam et Ève se lèvent comme des zombies. Ils prennent les verres.

Ève

Elle trépigne avec les pieds délicatement.

Adam, ce n’est pas mon naturel !

Adam 

Il l’enlace avec le bras rapidement.

Ève, tu as un bon fond. Ce n’est pas pour nous. Demandons plutôt s’il y a un club de boxe ! Nous nourrirons plus facilement les reptiles !

Le serpent

J’ai faim. J’ai faim.

Adam et Ève lèvent leur verre à la santé du serpent et boivent.

Adam

Il se lève d’un air décidé.

Basta ! On arrête la poésie et l’amour ! (Il met ses deux mains verticales en avant) J’y vais ! Je me sacrifie ! Mon énergie négative fera l’affaire !

Ève 

D’un air effrayé. 

Tu vas allumer la télévision ? L’actualité ? 

Adam 

Non, pas jusque-là ! 

Il appelle le camériste.

Le camériste

D’un air souriant et interrogatif. 

Nous revoilà ! Que puis-je faire pour vous ?

Adam

Il feint maladroitement un ton énervé, tout en agitant son index dans toutes les directions.

Oui, ben, qu’y a-t-il écrit en entrant dans l’hôtel ?

Le camériste

Il sourit en se tournant de tous les côtés.

Où cela, exactement ?

Adam

En bas !

Le camériste

Il réfléchit en souriant.

Qu’y a-t-il écrit ?

Adam

Il n’arrive pas à prononcer le mot.

Hi-Hi-Hi...

Le camériste

D’un ton courtois. 

HI… Hypothèse ?

Adam 

Il n’arrive pas à prononcer le mot.

Non… Hi-Hi-Hi

Le camériste

D’un ton courtois. 

La solution de l’hébergement i-i-Idéal ?

Adam

Il n’arrive pas à prononcer le mot.

Nnnn… His-His-His...

Le camériste

D’un ton courtois. 

Oh ! hisse ?

Adam

Il n’arrive pas à prononcer le mot.

Non… His-His-His...

Le camériste

D’un ton courtois. 

Sans issue ?

Ève 

Hi-Histoire d’O.

Adam

Il frappe légèrement sa joue avec la paume de sa main.

Voilà ! Comment est-il possible qu’il y ait écrit Histoire d’O. ? Un roman aussi érotique et scabreux ! 

Le camériste répond. Ève et Adam l’écoutent et tombent peu à peu sur le lit.

Le camériste

D’un ton très aimable en riant avec bienveillance. 

Ah, c’est cela ! Parfois, on en perd la langue d’O., d’oïl, d’oc… En fait, c’est tout simple. Il s’agit d’un sauna/hammam tout proche qui offre une piscine libertine, ouverte de 10 h à 20 h. Il propose bar, restauration et pool party avec des thématiques rigolotes. C’est très décontracté. On n’est pas obligé d’y aller, évidemment. 

Adam et Ève

Ils s’effondrent sur le lit.

On n’est pas obligé d’y aller.

Le camériste

D’un ton très aimable. 

Les tarifs sont de 50 euros par couple avec une consommation par personne

Ève

C’est tout simple.

Le camériste

D’un ton bienveillant. 

Et si je perds un point, madame, monsieur, laissez-moi vous offrir des assiettes délicieuses d’Éden avec des petits-fours appétissants.

Il sort et va chercher des assiettes copieuses et il remplit les deux verres.

Le camériste

(En souriant) Voilà pour me rattraper. Je vous souhaite un bon séjour à l’Hôtel Bellevue sans vue, dans la chambre 12. (Il rit franchement) Mais inutile d’appeler le 12 pour les Renseignements téléphoniques, je suis là. 

Adam et Ève

Allongés sur le lit, les yeux au plafond.

C’est la solution de l’hébergement idéal.

Le camériste va pour sortir en fermant la porte, mais il entend le serpent qui parle. Tandis qu’Adam et Ève continuent à discuter. 

Le serpent

J’ai faim. J’ai faim.

Ève

D’un ton dépité. 

Merci, Adam. Tu as fait le maximum.

Adam

D’un ton dépité. 

Oui. Qu’est-ce qu’on se moque qu’il y ait écrit Histoire d’O. ! 

 

 Fin de l’extrait 


L’hôtel est complet… sauf la chambre 12 de Georges Floquet

Durée approximative : 15 minutes 

Pour contacter l’auteur : geoviflokoff@gmail.com 

Personnages 

	Paulin



	Barquette



	La voix





Synopsis 

Tout l’hôtel est complet ? Non, bien au contraire : les seuls clients sont Paulin et sa femme Barquette, bien décidée à connaître le pourquoi du comment. 

Décor : La chambre 12 de l’hôtel Bellevue. Modeste : un lit qui prend une grande place, petite table de nuit de chaque côté. Au fond une fenêtre, à sa gauche une armoire ; à sa droite, une table et une chaise. Côté jardin, sur le fond, la porte qui conduit à la salle de bain ; en avant plan, la porte d’entrée. 

Costumes : Contemporains 

 

(Quand le rideau se lève, la chambre est vide) 

Voix de Barquette

Alors, ça vient ?

Voix de Paulin

Ça n’ouvre pas.

Voix de Barquette

Oh là, là, mon pauvre Paulin, tu as vraiment deux mains droites !

Voix de Paulin

On dit : deux mains gauches.

Voix de Barquette

Oui, mais toi tu es gaucher.

Voix de Paulin

On dit quand même deux mains gauches.

Voix de Barquette

Et moi je te dis que tu ne sais pas introduire correctement une clé dans une serrure : que ce soit avec la main droite ou avec la main gauche. Donne la moi.

(On entend le bruit de la clé qui s’introduit dans la serrure, qui tourne, mais sans résultat) 

Voix de Paulin

(Ironique) 

Alors, madame aussi a deux mains gauches ?

Voix de Barquette

Non, j’ai la mauvaise clé.

Voix de Paulin

Qu’est-ce que tu racontes ?

Voix de Barquette

(Énervée) 

Qu’est-ce que tu lis dessus ?

Voix de Paulin

Vingt-deux.

Voix de Barquette

(Même ton) 

Et qu’est-ce que tu lis sur la porte de la chambre ?

Voix de Paulin

Douze.

Voix de Barquette

Et donc ?

Voix de Paulin

Soit nous nous sommes trompés de chambre, soit on nous a donné la mauvaise clé.

Voix de Barquette

On nous a donné la mauvaise clé, Paulin. Notre chambre c’est bien la douze.

Voix de Paulin

Tu en es sûre ?

Voix de Barquette

(Énervée) 

Tu veux que je te montre le mail de confirmation ?

Voix de Paulin

Non, je te fais confiance, Barquette. Nous sommes devant la porte de notre chambre avec la mauvaise clé.

(Silence) 

Voix de Barquette

Et ?

Voix de Paulin

Et ?

Voix de Barquette

Qu’est-ce qu’on fait dans ce cas-là ?

Voix de Paulin

(Après un temps) 

Ah, on va à l’accueil, et on demande la bonne clé.

Voix de Barquette

Très bien mon chéri. (Silence) Et alors ? 

Voix de Paulin

Alors ?

Voix de Barquette

Qu’est-ce que tu attends ?

Voix de Paulin

Ah, parce que c’est moi qui dois y aller ?

Voix de Barquette

Ah, parce que tu veux que ce soit moi qui y aille ?

Voix de Paulin

Je n’ai pas dit cela.

Voix de Barquette

Non, mais c’est ce que tu m’as fait comprendre.

Voix de Paulin

Donc, c’est moi qui dois y aller.

Voix de Barquette

À part nous deux, je ne vois personne d’autre devant cette porte.

Voix de Paulin

Oui. (Petit temps) Alors, on y va ensemble ? 

Voix de Barquette

Pourquoi, tu as peur d’y aller tout seul ?

Voix de Paulin

Mais non… Mais qu’est-ce que tu vas faire en mon absence ?

 

Voix de Barquette

Attendre que tu reviennes avec la bonne clé.

 

Voix de Paulin

Bon.

(Silence) 

Voix de Barquette

Alors, qu’est-ce que tu attends ?

Voix de Paulin

Ah oui, c’est vrai. Je ne serai pas long.

Voix de Barquette

Je l’espère bien.

(Silence) 

Voix de Paulin

(Avec satisfaction) 

Ça y est, il m’a donné la bonne clé et s’est excusé platement.

Voix de Barquette

Encore heureux. Allez, ouvre.

Voix de Paulin

Oui.

(On entend la clé tourner dans la serrure, et la porte s’ouvre ; Entre Barquette, tirant sa valise, suivie de Paulin tirant la sienne) 

Barquette

(Dans un cri) 

Mon Dieu !

Paulin

(Effrayé) 

Quoi ?

Barquette

(Même ton) 

La chambre !

Paulin

Quoi, la chambre ?

Barquette

Elle est minuscule ; et ce lit qui prend toute la place ; tout juste s’il ne faut pas se contorsionner pour s’y mouvoir. Et ce mobilier qui doit dater d’un siècle (Elle va à la fenêtre et l’ouvre) Et la vue qu’on a !! Sur un terrain vague. (Elle entre dans la salle de bain) Et cette cabine de douche. Heureusement que nous sommes minces. Et cette cuvette des WC, tout juste si on y tient assis. Ton frère qui a du bide, provoquerait une inondation à chaque douche, et devrait se soulager avec la porte ouverte. (Elle revient sur scène) Je me demande où tu as trouvé cet hôtel ! 

Paulin

Sur internet.

Barquette

Et tu n’as trouvé que cet hôtel… Bellevue ? D’ailleurs, rien qu’en regardant dehors, on devrait l’appeler “Hôtel Vue affreuse’’ ! (Pause) Hein ? Dis-moi, tu n’as trouvé que celui-ci ? 

Paulin

Bien sûr que non. Il y a tout un large choix d’hôtels dans cette ville. Penses-tu, super touristique comme elle est, ils pullulent tels des moustiques autour d’un marais. Il y en a des deux, des trois et des quatre étoiles, et même un palace qui en compte cinq.

Barquette

Sans monter aussi haut dans le firmament hôtelier, tu aurais pu retenir au moins un trois étoiles.

Paulin

Barquette, quand j’ai voulu te montrer les résultats sur internet afin que nous le choisissions ensemble, tu m’as dit – je te cite : « Je m’en fiche de l’hôtel, on est là pour visiter la ville et les environs, pas pour rester cloîtrés dans une chambre. ».

Barquette

Mais il y a chambre et chambre ; dans ce cas-là nous aurions économisé le prix de l’hébergement en dormant dans la voiture et en nous lavant dans les douches publiques. Et vu le prix que tu m’as annoncé pour cette chambre infâme…

Paulin

(La coupant) 

Chambre infâme… comme tu y vas ! Elle est très coquette, elle est propre. Regarde, il y a même une bouilloire, des dosettes de café, des sachets de thé et tisane… (Avec une certaine admiration) Et puis, regarde un peu cet écran de télévision ! Deux fois plus grand que le nôtre. 

Barquette

Parce que tu comptes passer nos vacances vautré devant la télé ?

Paulin

Jamais de la vie. Je te fais juste remarquer que c’est un hôtel tout ce qu’il y a de plus décent pour un deux étoiles.

Barquette

Et moi je te dis que si la qualité de leur petit déjeuner se rapporte à la “beauté’’ de cette chambre, nous irons le prendre dans un bar.

Paulin

Tu exagères.

Barquette

Non ; en plus, je te fiche mon billet que toutes les chambres sont aussi minables que la nôtre.

Paulin

En tout cas, personne n’a l’air de se plaindre. Écoute ce silence.

Barquette

Parce que nous sommes les seuls clients.

Paulin

(Haussant les épaules) 

N’importe quoi ! On m’a dit que tout l’hôtel était complet et, après que j’ai répondu : « Tant pis. » on m’a annoncé que j’avais de la chance car il leur restait encore une chambre de libre : la douze.

Barquette

On t’a dit cela et tu as couru. Moi ce que j’ai vu c’est que toutes les clés étaient sur le tableau.

Paulin

Parce que tous les clients sont partis visiter la ville. Exactement ce que nous devrions faire au lieu de discutailler sur la taille de la chambre. (Avec un semblant d’autorité) Allez, posons les valises et sortons. Nous allons commencer par la visite de la cathédrale Saint Machin de je-ne-sais-quoi. Un joyau du Bas Moyen-Âge ; ensuite nous déambulerons dans ls ruelles du vieux village dont les maisons datent du Haut Moyen-Âge ; puis nous pourrions aller boire un verre dans… 

Barquette

(Le coupant) 

Suffit ! Vas-y tout seul, si tu veux, moi je veux m’assurer que nous ne sommes pas les seuls clients de l’hôtel.

Paulin

Et tu vas faire comment : frapper à toutes les portes ? Demander le passe à l’accueil et aller voir si les lits sont défaits ou s’il y a des affaires qui traînent ? Preuve irréfutable d’occupation.

Barquette

Non. J’ai bien mieux !

Paulin

C’est-à-dire ?

Barquette

Appeler l’accueil.

Paulin

Et demander si nous sommes les seuls clients ?

Barquette

En quelque sorte.

Paulin

Mais encore ?

Barquette

Tu verras.

Paulin

Je crains le pire.

Barquette

Ce que tu peux être pessimiste. (Le chassant de sa main) Allez, va faire ta promenade touristique. 

Paulin

Non, je veux savoir comment tu vas t’y prendre.

Barquette

Alors reste… mais muet comme une tombe.

(Elle prend le téléphone interne et compose un numéro) 

La voix

Hôtel Bellevue j’écoute ?

Barquette

Je suis la cliente de la chambre douze. Nous avons des amis qui en ont retenu une dans cet hôtel : le couple Martin. Pourriez-vous, s’il vous plaît, me donner son numéro ?

La voix

Désolé madame, il n’y a aucun couple Martin dans l’hôtel.

Barquette

Monsieur ils m’ont envoyé un texto nous confirmant avoir retenu une chambre dans le même hôtel que nous.

La voix

Il y a dû avoir confusion avec un autre hôtel. En effet à trois cent mètres d’ici, il y en a un qui s’appelle : « Hôtel de la Belle Vue. »

Barquette

Sans doute monsieur, mais vous m’avez répondu sans même avoir consulté votre listing, autrement vous m’auriez dit : « Attendez, je consulte mon ordinateur. »

La voix

Madame, je n’ai pas besoin de consulter quoi que ce soit puisque je suis sûr qu’il n’y a pas de couple Martin dans l’hôtel. (Pause) Ni de couple Durand, ni de couple Dupont, ni de couple Tartempion. 

Barquette

Qu’est-ce à dire ?

La voix

(Après un long silence) 

Que vous êtes les seuls clients de l’hôtel.

Barquette

Quoi ! Et vous avez eu le culot de dire à mon mari qu’il était complet ?

La voix

Après j’ai rectifié en lui annonçant qu’il restait la chambre douze de libre.

Paulin

C’est exactement ce que je t’ai dit, et c’est bien la chambre douze que nous avons.

Barquette

Et tu appelles ça une chambre ? Pour moi c’est un débarras, un gourbi, un cagibi.

Paulin

Tu recommences avec tes exagérations ? Qu’aurions-nous eu besoin d’une chambre plus grande vu que nous sommes venus ici pour visiter la ville et que, je te cite encore une fois : « Nous partirons très tôt chaque matin et nous rentrerons pour dormir. Il y a tellement de choses à voir dans cette ville et dans cette région, qu’il nous faudrait des journées de quarante-huit heures pour tout visiter. ». (Pause) Quant au fait que l’on m’ait dit que l’hôtel était complet, alors qu’il ne l’est pas, cela ne nous regarde pas. 

Barquette

Dis plutôt que ça ne te regarde pas. Moi ça me regarde au plus haut point.

 Fin de l’extrait 


Prendre sa place de Rosapristina

Scène contre la soumission ordinaire

Pour joindre l'autrice: rosapristina1@gmail.com 

Durée approximative : 15 minutes. 

Personnages :

	Hestia Florette, la candidate, plutôt avenante



	Dimitri Goulashkov, le patron



	Martin Martin, son assistant





Décor

Un grand lit. Rideaux au mur, une plante verte, deux fauteuils, un guéridon avec coupes et champagne

Costumes

Contemporains, appropriés à la situation d'entretien professionnel.

Hestia porte une jupe, elle a un sac à main avec une trousse de maquillage.

Martin a de quoi prendre des notes

Synopsis

Hôtel Bellevue, chambre 12. Lieu pour un entretien de recrutement ? Une candidate déstabilisée par l'épreuve de l'entretien obtiendra-t-elle le poste proposé ? Un huis clos où chaque geste prend le pouvoir.

 

 

Lumière. La scène s'ouvre sur deux hommes qui entrent dans une chambre d'hôtel. 

Dimitri, le patron, jette une serviette remplie de documents sur le lit. 

Il est accompagné de Martin, son assistant, qui tient de quoi prendre des notes. 

Les deux hommes lancent un regard circulaire sur la chambre, et Martin prend un des fauteuils qu'il va déposer dans la salle de bain, que l'on devine à cour.

Dimitri

Très bien. Elle ne devrait pas tarder.

Martin

revient de la salle de bain

Je pense que le fauteuil sera mieux ici, qu'en dites-vous ?

Dimitri fait un geste pour signifier son accord, Martin déplace le fauteuil restant

 et Dimitri s'y installe.  

Échange de regards. Hochement de tête.

Martin ouvre la porte et fait entrer Hestia.

Hestia

Bonjour, Hestia Florette.

Dimitri

Bonjour, Dimitri Goulashkov.

Martin

Bonjour, Martin Martin. (Surprise d'Hestia:) Oui, c'est comme ça. 

Échange de poignées de main, Dimitri s'est juste levé pour saluer Hestia.

Il se rassied prestement sur le seul fauteuil disponible.

Dimitri

Je ne vous attends pas, il faut que je ménage mon pauvre dos.

Martin

Comme vous le savez, nous allons procéder à la dernière phase de recrutement et...

Dimitri

Allons Martin, doucement, vous allez faire peur à madame Florette.  

Martin

Bien sûr. Vous avez raison. (À Hestia :) Asseyez-vous. 

 Hestia lance un regard circulaire sur la chambre. 

 Martin se place près de la fenêtre, adossé au mur. 

Dimitri

désigne d'un geste large la chambre

Je vous en prie.

Hestia veut s'asseoir, elle cherche du regard 

un autre fauteuil. Rien. Elle hésite. 

Hestia

Pardonnez-moi, mais je ne vois pas où m'asseoir.

Martin

Ah.

Dimitri

Bon. Vous notez Martin.

Un temps long. 

Gêne.

Hestia 

Vous notez quoi ? Y'a quoi à noter ?

Dimitri

Je pose les questions. 

Martin

Je note que vous ne savez pas où vous asseoir. 

Hestia

Non, ce n'est pas ce que j'ai dit. J'ai dit que je ne voyais pas où m'asseoir, pas que je ne savais pas où m'asseoir. 

Dimitri

Pourtant vous pouvez vous asseoir. 

Un temps.

Hestia

Là ? Sur le lit ?

Un temps.

Martin prend des notes.

Hestia

L'entretien a déjà commencé ? (Martin et Dimitri se consultent du regard et haussent les épaules. Martin ajoute une note) Bon. 

Dimitri

Vous pouvez me rappeler le poste que nous proposons ?

Hestia

Chargée des relations avec le public.

Dimitri

Vous notez Martin ? 

Hestia

à Martin

Vous notez que je sais pour quel poste je me présente ?(Martin ne répond pas et note) D'accord, ça fait partie de l'entretien… (à Dimitri :) Ce n'est pas que je ne peux pas m'asseoir sur le lit... 

Dimitri

Mais...?

Un temps.

Hestia

à Martin

 Notez que non, je ne veux pas m'asseoir sur le lit.  

Un temps.

 Les deux hommes dévisagent Hestia. 

Martin

Poursuivons.

Hestia

Pourquoi un entretien dans une chambre ?

Dimitri

Et pourquoi pas ?

Un temps. 

Gêne.

Hestia

Seulement, cette chambre... Ce lit...

Dimitri

Oui ?

Un temps.

Hestia

Eh bien... C'est… original.

Martin

Pas dans une chambre d'hôtel.

Hestia

Bien sûr qu'un lit, dans une chambre, ça n'a rien d'original. Je parle d'un lit, dans une chambre, pour un entretien… 

Martin

C'est pour détendre l'atmosphère. 

Dimitri

Pour vous laisser aller… Ne pas subir la pression...

Hestia

Il ne faut pas tout mélanger. C'est normal d'avoir la pression avant un entretien d'embauche.

Dimitri

Il ne faut pas vous en faire...

Hestia

Seulement, je trouve le lieu inapproprié.

Dimitri

Relax. Tout va bien se passer. 

Hestia

Je ne sais pas.

Un temps. 

La tension est palpable. 

Martin prend des notes.

Hestia est toujours mal à l'aise, elle ne sait pas où

 se mettre dans la chambre. Elle reste debout.  

Martin

Poursuivons, voulez-vous ?

Hestia prend une expression gênée.

Dimitri

Allez, faites abstraction du lit.

Hestia

Je veux bien, mais c'est pourtant l'objet principal !

Dimitri

Ça, c'est vous qui le dites.

Hestia

C'est moi qui le dit, c'est moi qui le dit… Parce que vous voyez autre chose, vous ?

Dimitri

Je ne suis pas à votre place, mais moi je vois plein d'autres choses. 

Il montre la chambre d'un air évasif.

Martin

Les rideaux, la plante… 

Hestia

J'ai l'impression qu'il manque un fauteuil. Normalement il y en a deux… Je vais peut-être aller en demander un deuxième à la réception.

Dimitri

On est bien là.  On ne va pas embêter ces braves gens pour ça. 

Hestia

pas du tout convaincue

Ah oui… (À Dimitri) Peut-être que cela vous arrange bien de vous asseoir sur le seul fauteuil disponible.  

Dimitri

mauvaise foi

Allons, un peu de bon sens madame Florette. 

Martin 

Monsieur Goulashkov doit faire attention à son dos.

Hestia 

sceptique

Bien sûr.

Dimitri 

Je vous avoue toutefois que, maintenant que j'y suis bien installé, j'y reste. Et c'est pour cela que je vous propose de vous asseoir sur le lit.

Hestia

à Dimitri

Comment voulez-vous que je fasse abstraction de ce lit si je dois m'y asseoir ? Je ne m'assois pas sur une abstraction.

Dimitri

Faites abstraction de ce qu'il vous suggère.

Hestia

Pourquoi faire cet entretien ici ? Si je devais mettre de côté le lit, alors on pouvait très bien faire l'entretien ailleurs, au bar de l'hôtel par exemple ! (Un temps) Il y a forcément une raison précise.  

Un temps. 

Elle déambule dans la chambre

Dimitri

Cessez de vous agiter ainsi et ne cherchez pas midi à quatorze heures. Prenez plutôt une coupe et détendez-vous. (Geste à l'adresse de Martin, pour servir une coupe) Martin… 

Martin s'exécute et va servir une coupe de champagne à Hestia. 

Hestia

Je n'ai pas posé ma candidature pour être femme de chambre ou... ou je ne sais quoi... Et vous me faites passer un entretien d'embauche dans une chambre d'hôtel. C'est déplacé. Enfin, vous voyez bien...

Dimitri

Non, je ne vois pas.

Hestia

Une chambre d'hôtel ! C'est plus qu'une chambre, c'est une chambre d'hôtel. C'est-à-dire que ce n'est pas seulement un lieu de l'intime, de ce qu'on soustrait à la vue d'autrui. C'est un lieu anonymisé, pour tout le monde et pour personne. Mais j'ai compris. 

Dimitri

Qu'avez-vous compris Madame Florette ?

Hestia

Je ne me laisserai pas faire, non non non. (Elle pose la coupe de champagne) Je peux m'asseoir par terre.  

Elle s'exécute, et oubliant un instant 

qu'elle porte une jupe, elle s'assied en tailleur.

Dimitri 

Très bien. Vous voyez quand vous voulez !

Hestia

Hop. Par terre. Je m'adapte. (Un temps) Regardez, là, je suis bien calée, et… (Elle réalise que sa position n'est pas appropriée au port de la jupe et rectifie sa position) Oui, bon… ça va ! Fichus codes vestimentaires ! 

Dimitri

Allons madame Florette, il faut vous détendre (À Martin) Servez-lui donc une coupe... 

Hestia

Je suis détendue, merci ! (À Martin, qui fait le service:) Je ne veux pas de votre champagne.(À Dimitri:) Monsieur Goulashkov, je suis sûre que vous avez eu des images. 

Dimitri

Continuez...

Hestia

Oui, des images. Des images de moi, de vous, de nous, sur le lit... Arrêtez de nier, je le sais, ça se voit, ça se sent. Même Martin, il a eu des images…

Martin veut répondre

Dimitri

Vous avez eu des images Martin ?

Martin

Eh bien heu…

Hestia

Vous voyez ! Vous êtes si prévisibles, c'en est désolant.

Dimitri

Vous permettez madame Florette ? C'est moi qui fait passer l'entretien.

Hestia

Bien sûr.

Dimitri

Il ne faudrait pas l'oublier.

Hestia

Je suis encore en train de perdre des points, c'est ça ? Vous pensez que, parce que j'ai exprimé de la gêne dans cette chambre, je ne vais pas réussir à vous prouver que je peux avoir ce poste ? C'est mal me connaître.

Dimitri

Justement, nous cherchons à vous connaître. Détendez-vous… Si vous deviez dire quelles sont vos qualités, que répondriez-vous ?

Hestia

Ah. La fameuse question. Faculté d'adaptation, sens de la répartie et curiosité. (à Martin) Vous notez Martin ? . 

Dimitri

Vous pouvez développer ? Hmmm ? Vos qualités ?

Hestia

Bien sûr. Ma faculté d'adaptation : je suis capable de faire de tout objet un lieu pour poser mon séant. Par exemple, ce sol.

Dimitri

Vous avez cependant refusé de vous asseoir sur le lit.

Hestia

Cela prouve que je sais ce que je veux et ce que je ne veux pas. Une qualité en plus. Ensuite, mon sens de la répartie : je crois l'avoir bien éprouvé depuis le début de notre entretien. Et ma curiosité… ah! Qualité ambivalente par excellence: être curieuse, encline à faire des recherches pour gagner en connaissances et en savoir-faire, mais aussi susciter l'étonnement, sortir du rang… Bref, je suis tout cela à la fois.

Martin

à part

On ne mettra pas la modestie…

Dimitri

C'est bien, vous réagissez vite. Vous avez l'esprit vif.

Hestia

Et ça vous plaît ?

Dimitri

Ça correspond en partie à ce qu'on attend de vous. Justement, vous voulez bien préciser les missions du poste ?

Hestia

Communiquer avec les clients et plus largement contribuer à diffuser des informations sur l'entreprise, faire la promotion, développer une image de marque…(À Martin :) Vous notez Martin ? (À Dimitri) Est-ce que je gagne des points monsieur Goulashkov ? 

Dimitri

doucereux, à Hestia

Écoutez mon petit, si vous voulez obtenir le poste, il vous faudra bien faire quelques efforts.

Hestia

Mais bien sûr monsieur Goulashkov... Vous cherchez une personne pour valoriser votre entreprise, tout en faisant le lien avec le client... (À Martin:) Ajoutez sens de l'observation et perspicacité dans la liste de mes qualités. (Elle se relève) J'ai compris le choix du lieu : bourré de charge sexuelle. 

Dimitri

Mauvaise foi

Mais non !

Martin

Mais si !

Dimitri lance un regard torve à Martin.

Hestia s'adosse au mur, côté cour.

Les deux hommes l'observent.

Hestia

Mais si. Vous imaginez l'état d'esprit de la candidate, quand elle reçoit « notre entretien aura lieu à l'hôtel Bellevue, chambre 12 » ? (Les deux hommes ne disent rien) Allez, un effort. Faites venir les images. 

Dimitri

Quelles images ?

Hestia

Racontez-moi ce que vous avez vu...

Dimitri

 Il fait une petite tape sur ses genoux. 

Approchez-vous et vous aurez une idée...

Hestia

Dites -moi.

Fin de l’extrait 

 


Parfums de Marie-Laure Urbain

Pour demander l’autorisation à l’auteur : marie-laure.urbain@club-internet.fr

Durée approximative : 15 minutes

Personnages

	Gary, un homme autour de la cinquantaine 



	Son neveu étudiant 



	Céline, réceptionniste de l’hôtel 





Synopsis

Un décorateur d’intérieur, auteur de nouvelles à ses heures perdues, passe une nuit à l’hôtel Bellevue en compagnie de son neveu. Il est troublé par l’odeur du parfum qui embaume le linge de la chambre. 

Décor

Côté jardin : la chambre 12 de l’hôtel Bellevue est de taille moyenne et pourvue d’une baie vitrée. Mobilier moderne avec deux lits simples, un miroir, un placard, une table, des chaises, deux tabourets porte-valise, un écran de télévision fixé au mur. Une porte donne sur la salle de bains. Les tissus sont clairs et colorés ; une reproduction d’un tableau d’André Derain, Montagnes à Collioure, sur un des murs peints en blanc. 

(Ce décor ne sera visible que durant l’échange entre Gary et son neveu)

Côté cour : comptoir de la réception de l’hôtel Bellevue 

(Ce décor ne sera visible que durant l’échange entre Gary et la réceptionniste)

Costumes

Contemporains

 

 

Avançant dans le couloir de l’hôtel et suivi de son neveu, Gary tire une petite valise. Il sort un badge magnétique de la poche de sa veste, ouvre la porte de leur chambre plongée dans la pénombre. Chacun pose ses bagages sur les tabourets. Gary se dirige vers la baie vitrée, écarte les double-rideaux puis fait coulisser une fenêtre. Il sort sur le balcon, regarde le paysage, visiblement enthousiaste. 

 

Gary

Collioure 35 ans plus tard ! (Il respire à pleins poumons avant de se tourner vers son neveu) Viens admirer cette vue magnifique sur la baie ! Les charmes de la Méditerranée sont magnétiques. (Son neveu le rejoint) Pas étonnant que la région ait attiré autant d’artistes, la palette de couleurs est un festin visuel. 

Son neveu

(hoche la tête en regardant le paysage) 

L’hôtel porte bien son nom, l’appellation « Bellevue » est justifiée. Nous avons un spectacle 5 étoiles.

Gary 

La carte postale n’a pas pris une ride ! Pas comme moi...Et pourtant, là, maintenant, j’ai l’impression de rajeunir, la magie de ce décor me galvanise. Le film des années se rembobine et me projette de joyeuses séquences. Ta mère et moi avons goûté au paradis. 

Son neveu  

J’ai cru comprendre que le diable avait attendu grand-père au tournant.

Gary

Hélas oui, le terrible engrenage du jeu… De gros dégâts. Fort heureusement, il est parvenu à s’en sortir, une épreuve révolue ! La contemplation de merveilles relègue les soucis à l’arrière-plan, on choisit de ne retenir que les meilleurs instants…(Il mime le geste d’abaisser un levier) Bingo ! Les rouleaux alignent des cerises, un gain de 30,000 Francs, l’équivalent de 5,000 Euros. Ce n’était pas le méga pactole mais cela a suffi à créer une folle excitation. Je revois mon père marcher vers nous les yeux brillants et nous annoncer la nouvelle. Les lumières du casino irradiaient ses pupilles, l’ivresse de sa victoire sur la machine.

Son neveu

Le succès est souvent grisant, on se prend pour le roi du monde.

Gary

Exact, nous avons fêté ce cadeau du ciel royalement dans un restaurant gastronomique de Collioure. Fruits de mer exquis, desserts divins et champagne. Ta mère avait 14 ans, moi 16, un joli baptême dans le luxe, à apprécier les délices d’une planète inconnue loin de nos repas au camping d’Argelès. Nous passerons devant l’établissement lors de notre balade. Je te préviens, nous n’y dînerons pas, nous irons dans un restaurant pratiquant des tarifs à deux chiffres et des chiffres modestes ! La qualité est néanmoins au rendez-vous, un critère essentiel.

Son neveu  

Tu es le guide, je me soumets à tes décisions…Maman m’a montré des photos de vos vacances au camping, ça avait l’air sympa.

Gary

Les périples estivaux Tours-Argelès-sur-Mer ont imprimé notre enfance et une partie de notre adolescence…C’est au camping que j’ai connu mes premiers émois amoureux, une certaine Anna, originaire de Toulouse. Elle avait une chevelure bouclée, des yeux clairs en amande, je la surnommais « ma princesse du sud ». Qu’est-elle devenue ? Mystère. 

Son neveu  

Un tel cadre stimule les sens, des ondes favorables se propagent. Espérons qu’elles nous accompagnent jusqu’à Perpignan.

Gary

Mes amis sont impatients de te rencontrer, « nous serons aux petits soins pour ton neveu » m’ont-ils assuré. Ils tiendront parole. Tu auras des conditions idéales pour étudier (il lui tapote l’épaule) et décrocher ton diplôme ! Une maisonnette de 25m2 à ta disposition, un loyer raisonnable, la plage à une poignée de kilomètres et Montpellier à 1 heure et demie de train pour rendre visite à ta mère et à ta sœur.

Son neveu  

Je n’oublierai pas ton aide, tonton. Dès que j’en aurai les moyens, je te remercierai le plus dignement possible. Peut-être que je gagnerai au loto, nous festoierons alors dans un lieu haut de gamme.

Gary

Chiche ! (Il consulte sa montre) Presque 15 heures. Je vais me rafraîchir à la salle de bains. On ressort dans un quart d’heure, d’accord ? (Le neveu acquiesce, ils quittent le balcon. Le jeune homme déballe quelques affaires de son sac et les range dans le placard tandis que Gary va dans la salle de bains. Il réapparaît peu après, une serviette de toilette entre les mains. L’air perturbé, il tend la serviette à son neveu) Tiens, dis-moi ce que tu sens.

Son neveu

(prend la serviette, la respire à différents endroits)  

Il y a un léger parfum…Un parfum de fleur d’oranger.

Gary

« Léger parfum » ? Tu trouves le parfum léger ?

Son neveu  

Mon odorat est sans doute moins développé que le tien. (Il plonge à nouveau son nez dans la serviette, regarde son oncle) Désolé, je ne sens rien de bizarre ou de nauséabond. (Gary reprend la serviette, la porte à son visage et inspire profondément à plusieurs reprises. Son neveu l’observe, interloqué) Tonton, ça va ?

Gary

Les essences de fleur d’oranger me montent à la tête.

Son neveu  

Une sensibilité aussi extrême pourrait être le signe d’une allergie. Personnellement, respirer ce parfum m’est plus agréable que de subir des désodorisants qui nous agressent les narines et nous filent la nausée. Ici, on a une touche discrète.

Gary

L’odeur me turlupine, me rappelle une étrange situation. (Il pose la serviette sur la table, se dirige vers les lits et commence à renifler les taies d’oreiller, les draps) La même odeur partout ! (Renifle encore) Partout !

Son neveu

(désarçonné). 

Demandons une autre chambre. La réceptionniste comprendra le désagrément, je suis persuadé qu’elle acceptera sans difficulté. (Adopte un ton plus badin) As-tu remarqué comment elle te dévisageait ? Elle paraissait fascinée. Tu lui as tapé dans l’œil ! 

Gary 

Pourquoi changer de chambre ? J’imagine que dans chacune d’elles, draps et serviettes de 

toilette sont imprégnés du parfum. Les clients de la chambre 12 ne sont pas les seuls à être gratifiés de ces effluves.

Son neveu

(Dépit perceptible) 

La dernière option serait de changer d’hôtel…Inutile de prendre le risque d’une nuit blanche, il est important que tu sois en forme avec tes amis.  

(Gary réfléchit, le regard tendu vers l’extérieur) 

Gary

Nous restons au « Bellevue », nous restons dans cette chambre. Je descends à la réception. Attends-moi, je ne serai pas long.

 

Réception de l’hôtel. La réceptionniste est assise derrière un comptoir en « L ». Elle est occupée à travailler devant un écran d’ordinateur. Gary l’observe un instant de loin, il s’approche du comptoir. L’employée lève les yeux, affiche aussitôt un large sourire.

La réceptionniste 

Monsieur Velmar ? (Gary hoche la tête) Puis-je vous renseigner ? Avez-vous besoin de quelque chose ?

Gary 

Excusez-moi de vous déranger pour un motif qui vous semblera curieux…Voilà…Il y a un problème chambre 12…Les serviettes de toilette et les draps ont une odeur spéciale. Pas déplaisante, je vous rassure, mon neveu adore la fleur d’oranger, mais moi…Moi, j’ai du mal. Respirer le linge me met dans un drôle d’état.

La réceptionniste 

Un drôle d’état ? Vous êtes-vous évanoui ? Avez-vous fait une syncope ?

Gary

Non, aucune réaction grave.

La réceptionniste 

La fleur d’oranger est inoffensive, une fragrance d’une douceur absolue. La respirer nous transporte vers des contrées merveilleuses, une essence divine qui nous aide à évacuer les miasmes du quotidien…(Ton volontairement sibyllin) En revanche la croquer…

 Gary scrute le visage animé de la réceptionniste, attend la suite. L’employée se contente de lui adresser un large sourire figé.

Gary

La croquer ? Croquer la fleur d’oranger ? (La réceptionniste opine du bonnet sans se départir de son large sourire) Euh…Je ne saisis pas. 

La réceptionniste

(jubile)

Enfin monsieur Gary Marvel, n’avez-vous plus souvenir de votre nouvelle « Un parfum d’enfer » ? Une de mes histoires favorites. Figurez-vous que je suis fan de vos écrits et ne manque jamais de publier un commentaire élogieux. Dès que le nom Gary Velmar est apparu sur l’écran pour réserver une chambre, la photo de l’auteur Gary Marvel s’est immédiatement imposée. J’avais la certitude que c’était vous, l’orfèvre qui cisèle ses crimes au scalpel ! Je présume que votre métier de décorateur d’intérieur vous procure de la matière, vous avez l’occasion de percer les facettes intimes de vos clients, leurs choix de décoration sont des miroirs instructifs, vous éclairent sur leur personnalité, leur psychologie. Je me délecte quand vous décortiquez vos personnages, quel talent ! (Petit rire nerveux. Gary la regarde ne sachant que répondre. La réceptionniste se lève, farfouille dans un sac posé non loin et en sort une liseuse) Lorsque j’ai soif d’évasion, voici l’outil qui me permet de prendre la clé des champs et de déguster vos sombres histoires policières. Le sachet de navettes parfumées à la fleur d’oranger furent un régal !

Fin de l’extrait


Tango, chéri ? de Ann Rocard

Pour demander l'autorisation à l'auteur : annrocard14@gmail.com 

Durée approximative : 15 minutes

Personnages  : 3 acteurs minimum, 6 acteurs maximum

	Roméo



	Violette



	X213 (éventuellement même acteur ou actrice que ZZZ) 



	YW867



	ZZZ (éventuellement même acteur ou actrice que X213) 



	La directrice (ou le directeur) de l'hôtel (éventuellement même acteur ou actrice que ZZZ ou YW867) 





Synopsis 

Pour fêter leurs 40 ans de mariage, Roméo et Violette passent une nuit à l'hôtel Bellevue, dans la même chambre que celle de leur nuit de noces. D'étranges surprises les y attendent...

Décor

Chambre d'hôtel très simple. Une porte d'entrée, une fenêtre qui peut s'ouvrir, et une porte ou un rideau donnant sur la salle de bains. 

Une table de nuit de chaque côté d'un lit 2 personnes (sous lequel on peut se cacher) ; sur chaque table une lampe de chevet. Un téléphone avec fil sur la table de nuit de Roméo, un vase incassable et quelques fausses fleurs ainsi qu'un livre sur la table de Violette.

Costumes

Costumes d'une époque sans téléphones portables (avant les années 70/80).

 

 

Dans une chambre d'hôtel : Roméo est déjà couché, avec par exemple un bonnet de nuit sur la tête. Sa femme Violette chantonne dans la salle de bains dont la porte est ouverte. Il fait déjà nuit. Les deux lampes de chevet sont allumées.

Roméo

Violette !

Voix de Violette

Une minute. J'ai presque fini.

Roméo

Depuis qu'on se connaît, si j'avais parcouru le monde à pied pendant que tu faisais ta toilette, j'aurais mis moins de temps que toi.

Voix de Violette

Qu'est-ce que tu dis ? Parle plus fort.

Roméo soupire, sort du lit et va jeter un coup d'œil par la fenêtre. Il semble préoccupé.

Roméo

Entrouvre la fenêtre

Quelle chaleur ! On aurait dû apporter un ventilateur. (en aparté — regarde sa montre) 23 heures déjà. Je ne vois pas pourquoi je me fais du souci.

Le téléphone (placé sur la table de nuit de Roméo) sonne, Roméo va répondre.

Roméo

Allô ?... Allô ?... Qui est à l'appareil ?... Allô ? (raccroche) Sans doute une erreur. 

Roméo se recouche. Le téléphone sonne à nouveau. 

Roméo

Sourcils froncés

Allô ?... (en aparté) J'entends respirer. Je n'aime pas ça du tout. (fort) Qui êtes-vous ?... Ça a raccroché. (dépose le combiné sur la table de nuit sans raccrocher) 

Voix de Violette

Qui est-ce ?

Roméo

Personne.

Voix de Violette

Tu viens de recevoir deux coups de téléphone, et tu prétends qu'il n'y a personne.

Roméo

(l'air inquiet) C'est sûrement un blagueur qui s'amuse à déranger les gens. Aucune importance.

Voix de Violette

Il faudra le signaler à la réception de l'hôtel.

Violette rejoint Roméo qui se force à sourire. Violette porte une chemise de nuit plutôt vieillotte.

Violette

Veux-tu un verre d'eau, Roméo ?

Roméo

Comme chaque soir, avec plaisir, ma chérie.

Violette va chercher un verre d'eau à la salle de bains. Le public l'aperçoit en train de verser discrètement quelques gouttes dans le verre.

Violette

En aparté

Un nouveau somnifère qui supprime les ronflements. Très efficace, agit rapidement, je vais enfin pouvoir dormir d'une seule traite. (tend le verre à Roméo) Tiens, chéri.

Roméo

Merci. (il boit l'eau et pose le verre sur sa tasse de nuit) Tu te souviens de notre nuit de noces, ici dans cette chambre, le numéro 12 de l'hôtel Bellevue ? 

Violette

Comme si c'était hier.

Roméo

Nous voilà 40 ans plus tard, mon chou. Je n'ai pas vu le temps passer.

Violette

Moi, non plus.

Roméo

Je suis ravi d'avoir retrouvé cet hôtel. J'avais peur qu'il ne soit démoli. 

Violette

Le même hôtel, oui, mais avec des tas d'immeubles construits devant les fenêtres.

Roméo

J'avoue que le propriétaire actuel aurait pu changer le nom. L'hôtel sans vue, ce serait plus approprié que Bellevue. Mais qu'importe ! Nous allons revivre la même nuit blanche, danser le chachacha, la valse musette et le tango... Ollé !

Roméo sort du lit, envoie éventuellement valser son bonnet de nuit. Il saisit les mains de Violette et tous deux se mettent à danser le tango de façon comique.

Roméo

On va commettre les mêmes folies... (ralentit le rythme et commence à bâiller)  

Violette

Ah... tu crois ? (en aparté) Je n'aurais pas dû doubler la dose de somnifère. Il va finir par se décrocher la mâchoire.

Roméo

(d'une voix ensommeillée) Quel hachoir ? (se laisse tomber en bâillant sur le lit, la tête sur son oreiller) Il faudrait... Il faudrait que... (s'endort) 

Violette

Soupire

Il faudrait quoi ? Je ne le saurai jamais.

Violette se lève, fait le tour du lit et va éteindre la lampe de chevet de Roméo.

Violette

(rouspète) En plus il a oublié de raccrocher le téléphone. (raccroche le combiné) Décidément il perd la boule, mon Roméo. J'en parlerai au docteur Scotch, même s'il est un peu collant, celui-là.

Violette hésite à refaire le tour du lit, puis passe au-dessus de Roméo et s'installe confortablement dans le lit.

Violette

Prend un livre sur sa table de nuit

Adieu, nuit blanche ! Je vais me rabattre sur un bon petit polar pour me consoler.

Violette se met à lire.

Roméo

En dormant

Juliette...

Violette

Sursaute

Juliette ? Depuis quand m'appelles-tu Juliette ? Moi, c'est Violette. (réfléchit) Y aurait-il anguille sous roche ? Une maîtresse inconnue dans une pochette surprise ? Roméo, tu dors ? (lui tapote le bras) Eho ! Aucune réaction. Il parle en dormant, on aura tout vu.

Roméo

En dormant

Juliette — électrochoc — mystère 25% — chocolat 427 597. 

Violette

Qu'est-ce que c'est que ce charabia ? (secoue un peu Roméo) Roméo, redescends sur terre. (le secoue encore) Il n'y a rien à en tirer. Il doit rêver. (dépose son livre sur la table de nuit) Bon. Je ferais mieux de dormir.

Violette s'allonge et éteint la lampe de chevet. Elle finit par s'endormir. On entend sonner les 12 coups de minuit.

Grincements. La porte d'entrée s'entrouvre. 

Une ombre qui tient une lampe de poche, se glisse dans la chambre, observe Violette et Roméo endormis, puis s'approche de Roméo.

X213

Murmure

Calypso — Shakespeare en attente — X213 tango Charly.

Violette se réveille en sursaut et aperçoit X213. Elle écarquille les yeux et ouvre la bouche, terrorisée. 

X213

Murmure

Calypso — Shakespeare en attente — X213 tango Charly.

Violette

Hurle

Aaaaaaaaaaaaaaah ! (secoue Roméo toujours endormi) Roméooooooo ! Un cambrioleur !

X213

Sursaute

Képassa ? Kézako ?

Violette

Paniquée

Roméooooooo ! Réveille-toi !

X213 s'enfuit par la porte d'entrée. Violette allume sa lampe de chevet, tourne la tête de tous côtés, vérifie sous le lit, puis dans la salle de bains, armée du vase de fleurs (qui était posé sur sa table de nuit)... et enfin soupire.

Violette

Ce n'était qu'un cauchemar. Je lis trop de polars. (repose le vase sur la table de chevet) 

Le public voit apparaître la tête de ZZZ derrière la fenêtre, Violette ne la voit pas.

Violette se recouche. Avant qu'elle ait éteint sa lampe de chevet, Roméo articule tout en dormant : 

Roméo

En dormant

Juliette — électrochoc — mystère 25% — chocolat 427 597. 

Violette

Furieuse

Ah, non, Roméo ! Tu ne vas pas recommencer avec cette phrase sans queue ni tête. A choisir, je préfère les ronflements.

Violette tire sur l'oreiller de Roméo et le lui met sur la tête. 

Au même instant, la sonnerie du téléphone retentit. La tête de ZZZ disparaît. Violette bondit hors du lit et va répondre.

Violette

Décroche, furieuse

Bonne nuit ! (raccroche) Ne me parlez plus jamais de nuit blanche ni d'hôtel Bellevue. Pourquoi est-on venus fêter nos 40 ans de mariage dans un endroit pareil ? (réfléchit) Mais j'y pense... C'est Roméo qui a insisté pour qu'on vienne ici, sous prétexte de faire semblant de rajeunir et de nous retrouver comme autrefois. Franchement, quelle drôle d'idée !

La tête de ZZZ réapparaît derrière la fenêtre. Violette se recouche, éteint sa lampe de chevet et s'endort.

ZZZ allume sa lampe frontale, escalade et franchit la fenêtre. Il se retrouve dans la chambre et cherche un peu partout.

ZZZ

Entre ses dents

Nom d'un chien, où l'a-t-il planqué ? 

Violette

Ensommeillée

Tais-toi, Roméo. On a confié notre Saint-Bernard à ta mère qui déteste les animaux. Laisse-moi dormir tranquille.

ZZZ

Entre ses dents

La barbe, la p'tite dame a le sommeil léger. Il ne manquait plus que ça. Je ne vais pas pouvoir dénicher le paquet.

Grincements. La porte d'entrée s'entrouvre.

ZZZ

Idem

Qu'est-ce qu'il se passe ? Il y a de la visite. On entre ici comme dans un moulin. On se croirait dans le métro... Pas question qu'on me trouve dans cette chambre. Vite, sous le lit ! (se glisse sous le lit) 

YW867 entre dans la chambre sur la pointe des pieds, une lampe de poche à la main. YW867 observe Violette et Roméo endormis, puis s'approche de Roméo.

YW867

Murmure

Acropole — Shakespeare sur scène — YW867 tango Charly.

Violette se réveille en sursaut et aperçoit YW867 qui ne la regarde pas. Violette écarquille les yeux et ouvre la bouche, terrifiée.

YW867

Murmure

Acropole — Shakespeare sur scène — YW867 tango Charly.

Violette

Hurle

Aaaaaaaaaaaaaaah ! (secoue Roméo toujours endormi) Roméooooooo ! Encore un envahisseur !

YW867

Inquiet

Un envahisseur ? Où çà ? Rewind ! Je n'ai rien dit. Vous n'avez rien entendu. (très vite) Acropole — Shakespeare sur scène — YW867 tango Charly. Poubelle. Aucune signification.

Violette

Un envahisseur qui veut tout jeter à la poubelle ! Roméooooooooo ! Je te jure que je ne verserai plus de somnifère dans ton verre d'eau. Roméoooooo ! Fais quelque chose !

La porte d'entrée claque. Violette hurle.

Violette

Aaaaaaah ! Au secours ! A l'aide !

Violette allume sa lampe de chevet et montre YW867. Elle se cache sous le drap.

YW867

Entre ses dents

Un courant d'air, une porte qui claque, des hurlements qui vont ameuter tout l'hôtel. Je suis fichu. Vite, sous le lit !

YW867 se glisse sous le lit où se trouve déjà ZZZ.

ZZZ

Désolé. C'est occupé. Vous pourriez frapper avant d'entrer.

YW867

Qu'est-ce que vous faites là-dessous ?

ZZZ

La même chose que vous, j'imagine.

YW867

Je dois transmettre un message et en recevoir un de toute urgence.

ZZZ

Moi, j'ai un paquet à récupérer. Je suis arrivé le premier.

YW867

Et alors ?

ZZZ

Je suis prioritaire.

YW867

Vous plaisantez ! Les premiers seront les derniers, comme dans la bible. Ecoutez !

Roméo

En dormant

Juliette — électrochoc — mystère 25% — chocolat 427 597. 

YW867

C'est cela ! C'est le message que j'attendais. Tant pis si je n'ai pas transmis le mien. Mission impossible. Je n'ai aucune envie de m'autodétruire ou de finir avec une balle de golf dans le dos.

ZZZ

Une balle dans le dos ? Qui dit mieux ?

YW867

En gesticulant sous le lit.

Salut, collègue ! Je m'en vais. Du moins, j'essaie. Aïe ! J'ai le pied gauche coincé dans le sommier. Pourriez-vous m'aider ? 

ZZZ

Si vous me le demandez poliment.

YW867

S'il vous plaît, avec le sourire. Dépêchez-vous un peu. Parfait, je vous le rendrai au centuple.

ZZZ

Cent fois sous le même lit ? Non, merci.

YW867

En sortant de sous le lit

Vous aussi, vous feriez mieux de filer avant que l'agent de sécurité ne débarque.

ZZZ

Et mon paquet ? (sort de sous le lit) 

YW867

Il doit se trouver dans le vase, sur la table de nuit.

ZZZ

Comment le savez-vous ?

YW867

Simple hypothèse, collègue. Faites fonctionner vos petites cellules grises.

Fin de l’extrait 
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